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M. VAL. MARTÏÀUS HOSCO SUO SALIJTEM. 

i^oio me patrocinium debere contumacissimae triennii 
desidiœ : quae absolvenda non esset inter illas quoque 
occupationes urbicas, quibus facilius consequimur, ut 
molesti potius quant ofBciosi esse videamur; nedum in 
bac provinciali solitudine , ubi uisi etiam intemperanter 
studemus , et sine solatio y et sine excusatione secessi- 
mus. Accipe ergo rationem ; in qua hoc maximum et 
primum est, quod civitatis aures quibus assueveram, 
quaero , et videor mihi in aiieno foro litigare. Si quid 
est enim in libellis meis , quod placeat, dictavit audi- 
tol*. Illam judiciorum subtilitatem , illud materiarum 
ingenium, bibliothecas, theatra, conventus, in quibus 
studere se voluptatibus non sentiunt : ad summam 
omnium ea, quae delicati reliquimus, quasi destituti de- 
sideramus. Accedit bis municipalium rubigo dentium , 
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EPIGRAMMES 



DE M. VAL. MARTIAL 



LIVRE XII. 



MARTIAL A SON AMI PRISCUS, SALUT. 

Je sais que j'ai à me justifier de mes trois ans de pa- 
resse opiniâtre. Elle ne trouverait pas son excuse dans 
ces occupations de la ville , qui n'aboutissent , bien sou- 
vent , qu'à nous rendre plutôt à charge qu'utiles à nos 
amis; moins encore est-elle excusable dans cette soli- 
tude de province y qui , si je ne me livre à une étude sans 
relâche, ne présente ni une consolation à mon âme, ni 
un motif à ma retraite. Écoute donc mes raisons. La 
première et la plus décisive, c'est que je cherche vaine- 
ment ici ces oreilles délicates que je trouvais à Rome, 
et qu'il me semble que je parle au milieu d'un forum 
étranger. S'il y a , en effet , quelque cliose qui plaise dans 
mes livres, je le dois à mes auditeurs. Cette pénétration 
de jugement, cette fécondité de génie, ces bibliothèques, 
ces théâtres , ces réunions où l'on ne sent de l'étude que 
ses plaisirs, tous ces avantages enfin que leur abondance 
même me fit quitter, leur absence aujourd'hui fait que 
je les regrette. Ajoute à cela la malveillance grossière et 
la stupide jalousie des hommes démon municipe: il en 

I. 
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et judicii loco livor, et unus aut aller mali, in pusillo 
loco multi j adverâus quos difficile est habere quotidie 
bonum stomachum. Ne mireris igilur abjecta ab indi- 
gnante, quœ a gestiente fieri solebant. Ne quid tamen 
et advenienti tibi ab Urbe, et exigenti negarem (cui 
non refero gratiam, si tantum ea praesto quae possim)^ 
imperavi mihi , quod indulgere consueveram j et studii 
paucissimis diebus, ut familiarissimas mihi aures tuas 
exciperem adventoria sua. Tu velim ista , qu» tantum 
apud te non periclitantur, diligenter sestimare et excu- 
tere non graveris; et, quod tibi difficillimum est, de 
nugis nostris judices ni tore seposito, ne Romam, si ita 
decreveris, non Hispaniensem librum mittamus, sed 
Hispanum. 



I. 

\D EUMDElft. 

Retia dum cessant , latratoresque Molbssi , 
Et non invento silva quiescit apro : 

Otia , Prisce , brevi poteris donare libello. 
Hora nec sestiva est, n€c tibi tota periL 
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est deux ou trois, et c'est beaucoup dans un si petit lieu , 
contre les injures desquels il est bien difficile d'avoir 
tous les matins un estomac bien préparé. Ne t' étonne 
donc pas que .l'indignation m'ait fait abandonner ce à 
quoi me portait autrefois le plaisir. Pour n'avoir, ce* 
pendant, rien à refuser à ta demande, quaqd tu arriveras 
de Rome (et ce n'est point m'acquitter envers loi, que 
de ne t'offrir que Ce qui m'est possible) , je me suis fait 
une obligation de ce qui autrefois était pour moi une 
faveur, et j'ai passé quelques jours à l'étude, afin d'of- 
frir à mon meilleur ami les hommages de bien-venue. 
Je te prie donc de vouloir bien exaipiner et peser mûre- 
ment ces vers , qu'à toi seul j'ose confier dans l'état oii 
ils sont; et, ce qui te sera bien difficile, juge ces baga- 
telles sans trop de complaisance ; de crainte que , si tu 
l'ordonnes , nous n'envoyons à Rome un livre , pon pas 
écrit en Espagne , mais bien espagnol. 



I. 

AU MÊME. 

Pendant que les filets sont en repos, que les molosses 
n'aboient plus , qu'on ne bat plus les bois, sur la trace 
du sanglier, tu pourras, Priscus, accorder à ce petit 
livre quelqu'un de tes loisirs. Une heure , aujourd'hui , 
n'est pas longue comme en été : encore ne la perdras-tu 
pas tout entière. 
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II. 

AD SUA GARKIirA. 

Quae modo litoreos ibatis carmina Pyrgos; 
Ite Sacra y jam non pulverulenta via est. 



m. 

AD LIBRUM SUUM. 

Ad populos mitti qui nuper ab Urbe solebas , 

Ibis io Romain nunc peregrine liber, 
Auriferi de gente Tagi, tetricique Salonis, 

Dat patrios Mânes quae mibi terrai potens. 
Non tauien hospes eris , nec jam potes advena dici , 

Cujus habet fratres tôt domus alta Rémi. 
Jure tuo veneranda novi pete limina templi, 

Reddita Pierio sunt ubi templa choro. 
Vel si maluerîs, prima gradiere Suburra: 

Atria sunt illic consulis alta mei. 
Laurigeros habitat facundus Stella Pénates, 

Clarus Hyanteae Stella sititor aquae. 
Fons ibi Castalius vitreo torrente superbit , 

Unde novem dominas saepe bibisse ferunt 
Ille dabit populo , patribusque , equitique legendum , 



/ 
I 
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II. 



A, SES TERS. 



Mes vers, vous qui jadis alliez à Pyrgos , allez main- 
tenant dans la rue Sacrée : elle n'est plus poudreuse^. 



ra. 

A SON LIVRE. 

Toi qui naguère allais de Rome chez les autres pecr- 
pies, maintenant, o mon livre, tu iras de chez eux à 
Rome : tu partiras des bords du Tàge au sable d'or , et 
des rives sévères du Salon ; de cette terre féconde ou 
repose. la cendre de mes aïeux. Pourtant, tu ne passeras 
pas pour un nouveau-venu ni pour un étranger dans 
Tillustre ville de Remus, où tu comptes déjà tant de 
frères. Ya, tu en as le droit, présente -toi aux portes vé- 
nérables du palais neuf, où un temple vient d'être rendu 
au chœur sacré des Muses ; ou , si tu l'aimes mieux , 
gagne d'abord le quartier de Suburre. C'esrt là qu'est le 
riche palais d'un consul mon ami , de l'éloquent Stella, 
qui couronne de lauriers ses pénates, du sublime Stelli^, 
dont les ondes de Castalie calment la soif ardente. Là , 
en effet, cette fontaine répand avec orgueil son cristal 
transparent; et souvent, dit-on , les neuf Sœurs sont 
venues s'y désaltérer. C'est par lui que le peuple, les sé- 
nateurs et les chevaliers te liront ; lui-même ne te lira 
point sans verser quelques larmes. Pourquoi réclames* 
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Nec nimium siccis perleget ipse geois. 
Quid titulum poscis? versus duo tresve legantur, 

Clamabunt omnes te, liber, esse meum. 



AD PRISGUH. 

Quod Flacco , Varioque fuit , summoque Maroni y 
Maecenas atavis regibus ortus eques , 

Gentibus et populis hoc te mihi , Prisce Terenti , 
Fama fuisse loquax, chartaque dicet auus. 

Tu facis iDgenium ; tu , si quid posse videmur ; 
Tu das iagenuae jus mihi pigritiœ. 



V. 

AD GJ58AREM. 



Longior undecimi nobis , decimique libelli 
Arctatus labor est, et brève rasit opus. 

Plura legaut vacui, quibus otia tuta dedisti; 
Haec lege tu , Ga^ar : forsan et iUa leges. 
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tu un titre ? Qu'on lise seulement deux ou trois de tes 
vers y et chacun s'écriera : Livre, tu es Tenfant de Mar- 
tial! 



IV. 

A PRISGOS. 

Ce que Mécène y le chevalier issu des rois, fut pour 
Horace , pour Varius et pour le grand Virgile , tous les 
peuples sauront que tu le fus pour moi , Priscus Teren- 
tius. La renommée le publiera partout , et mes vers 
l'apprendront aux siècles lies plus reculés. C'est à toi que 
je dois et l'inspiration de mon génie , et le peu de mé- 
rite qu'on veut bien me trouver , et mes honorables 
loisirs. 



V. 

A CiSAR. 



Mou dixième et mon onzième livres étaient un peu 
longs; j'en ai resserré la texture : ainsi restreint, l'ou- 
vrage a peu d'étendue. Quant au surplus , ceux-là pour- 
ront le lire, qui jouissent du loisir et de la sécurité que 
tu leur as donnés. Tœ , César, lis ceux*ci; peut-être, en- 
suite , liras-tu les autres. 
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VI. 

IN GOMMEIlDATIOirEM NERYJE. 

Contigit Aiisoniœ procerum mitissimus aulœ 

Nerva : licet toto nunc Helicone frui. 
Recta Fides j hilaris Clementia , cauta Potestas 

Jam redeunt : longi terga dedere Metus. 
Hoc populi, gentesque tuae , pia Homa, precantur; 

Dux tibi sit semper talis , et iste diu. 
Macte animi , quem raras habet , moramque tuorum , 

Quos Numa , quos hilaris posset habere Cato. 
Largiriy praestare, brèves extendere census. 

Et dare , quae faciles vix tribuece Dei ^ 
Nunc licet, et fas est : sed tu sub principe duro, 

Temppribusque malis , ausus es esse bonus. 



vn. 

DE tIGEIA. 

Toto vertiqe quot gerit capillos, 
Annos si tôt habet Ligeia, trima est 
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VI. 

iLOGB DE IfERVA. 

Les dieux ont accorde à FAusonie Nerva le plus clé- 
ment des princes : aujourd'hui le commerce des Muses 
est affranchi de toute entrave. L'équité confiante, la clé- 
mence au visage riant, la puissance tutélaire", sont enfin 
de retour : loin de nous a fui la terreur. Les peuples et 
les nations soumis à ton empire, ô Rome bien-aimëe , 
ne forment pour toi qu'un seul vœu : c'est que tu aies 
toujours de pareils souverains , et que tu conserves long- 
temps celui-ci ! Courage donc , Nerva ! exerce cet esprit 
si rare , déploie cette pureté dé mœurs dont Numa s'enor- 
gueillirait, et qui désarmerait le sévère Caton. Tu peux, 
oui , tu peux aujourd'hui étaler ta munificence , accor- 
der- des faveurs aux particuliers , agrandir leurs do- 
maines, leur prodiguer enfin des biens qu'à peine ils 
osent espérer de la bonté des dieux. Mais que dis-je? 
n'as-tu pas , sous un prince cruel , quand partout triom- 
phaient les méchans , osé seul être bon ? 



vn. 

SUR LIGEIA. 



Si Ligeia compte autant d'années qu'elle a de cheveux 
sur la tête, elle a trois ans. 
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vm. 

^ IN COMMENDATXOITBM TRAJAITI. 

Terrarum.Dea geatiumque Roma, 
Cui par est oihil, et nihil secundum, 
Trajani modo laeta quum futuros 
Tôt per saecula computaret annos. 
Et fortem y juvenemque , Martiumqae 
In tanto duce militem videret ; 
Dixit praeside gloriosa tali : 
Parthorum proceres, ducesque Sérum , 
Thraces, Sauromatœ, Getae, Britanni, 
Possum ostendere Caesarem ; venite. 



IX. 

AD CiESAREM. 

Palma régit nostros, mitissime Gaesar, Iberos, 
Et placido fruitur pax peregrina jugo. 

Ergo agimus laeti tanto pro munere grates : 
Misisti mores in loca nostra tuos. 
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Vin. 

ÉLOGE BH TRAJAN. 

Rome, déesse des nations et du monde, Rome que 
rien n'égale , dont rien même n'approche , Rome , à l'a- 
vènement de Trajan , tressaillit de joie. Comptant en 
elle-même la longue suite d'années que lui promettait 
sou empire , et voyant réunis , dans son illustre chef, le 
courage, la jeunesse et l'ardeur martiale, elle s'écria, 
orgueilleuse d'un tel souverain : Princes des Parthes , 
chefs desSères, Thraces, Sauromates, Gètes et Bretons, 
je puis vous montrer un César; approchez. 



IX. 

A CJÊSAR. 



Palma a le gouvernement de notre chère Ibérie , ô le 
plus clément des Césars 1 tes douces lois assurent à ces 
provinces étrangères la paix la plus heureuse. Aussi , 
daigne agréer nos joyeuses actions de grâces pour un si 
grand bienfait : de ce pays , nous n'avions à nous que le 
sol; ses vertus lui viennent de toi. 
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DE AFBIGAKO. 

Habet Africanus millies, tamen captât. 
Fortiina multis dat nimis, satis nulli. 



XI. 

MITTIT LIBRUM AD PARTHENIUM. 

Parthenio die, Musa, tuo nostroque saiutem: 

Nam quis ab Aonio largius amne bibit? 
Cujus Pimplaeo lyra clarior exit ab antro ? 

Quem plus Pîerio de grege Phœbus amat?, 
Et si forte, sed hoc vix est sperare , yacabit, 

Tradat ut ipse duci carmina nostra , roga ; 
Quatuor et tantum timidumque brevemque libellum 

Commendet verbis : Hune tua Roma legit. 



xn. 



m POSTHUMUM. 

Omnia promittis, quum tota nocte bibistt : 
Mane nihil praestas. Posthume, mane bibe. 
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X. 

SUR miGAjrus. 

Africanus a des millions, et pourtant ildësire encore. 
I^ fortune donne trop à beaucoup de gens , jamais assez 
à personne. 



XI. 

IL ENVOIE soir LIVrE A PARTHEITIUS. 

Muse, va saluer Parthenius, ton ami et le mien. Quel 
poète, en effet i boit à plus larges traits aux sources 
d'Aonie ? quelle lyre résonne avec plus d'éclat au sein 
des antres de Pimplée ? quel favori des Muses est plus 
aimé que lui d'Apollon? Et si par hasard, ce que j^ose à 
peine espérer , il a quelque loisir , prie-le de présenter 
nos vers au maître de l'empire» Mon ouvrage est court 
et timide. Qu'il dise seulement en sa faveur ces quatre 
mots : Ce livre est lu par ta fidèle Rome. 



xn. 

CONTRE POSTHUMUS. 

Point de promesses que tu ne fasses , quand tu as bu 
toute la nuit ; le matin , tu n'en tiens aucune : Posthu- 
mus , bois le matin. 
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xm. 

AD AUGTUM. 

GenuSy Aucte, lucrî divîtes habent iram : 
Odisse, quam donare, vilius constat. 



XIV. 

AJD PBISGUM. 

Parcius utaris, moneo, rapiente veredo, 

Prisce, nec in lepores tam violentus eas. 
Saepe satisfecit praadae venator, et acri 

Decidit excussus, nec rediturus, equo. 
Insidias et campus habet : nec fossa, nec agger, 

Nec sint saxa licet, fallere plana soient. 
Non deerunt qui tan ta tibi spectacula praestent, 

Invidia fati sed leviore cadant. 
Si te délectant animosa pericula, Tuscis 

(Tutior est virtus) insidiemur apris. 
Quid te fraena juvant temeraria? ssepius illis, 

Prisce, datum est equitem rumpere, quam leporem. 
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xni. 

A AUCTUS. 

Auctus , c'est pour les riches une espèce de gain que 
la colère : il en coûte moins d'être fâché que généreux. 



XIV. 

A PRISGOS. 

Crois-moi , Priscus ; use plus sobrement du rapide 
coursier, et ne' mets pas autant d'ardeur à poursuivre des 
lièvres. Le gibier a été parfois vengé des attaques du 
chasseur : emporté par la fougue du cheval y bien sou- 
vent il en est tombé y pour n'y plus remonter. La plaine 
aussi a ses dangers : sans fossé, ni butte , ni écueil., un 
sol uni est quelquefois glissant. Ce dangereux spectacle , 
assez de gens te l'offriront, qui , s'ils y périssent, ne se« 
ront pas tant regrettés. S'il te faut des dangers à courir, 
allons (le courage est moins téméraire) chasser les san- 
gliers de la Toscane. Qu'ont de si attrayant tes courses 
hasardeuses? Le cavalier, Priscus, y périt plus souvent 
que le lièvre. 



IV. 
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XV. 

ADULATORIUM. 

Quidquid Parrhasia nitebat aula, 
Donatum est oculis, Deisque nostris. 
.Miratur Scythicas virentis auri 
Flammas Jupiter j et stupet superbi 
Régis (lelicias, gravesque luxus. 
Haec sunt pocula y quae décent Tonantem : 
Haec sunt, quae Phrygium décent ministrum. 
Omnes cum Jove nunc sumus beati : 
At nuper (pudet, ah pudet fateri) 
Omne$ cum Jove pauperes eramus. 



XVI. 

m L/LBIEIVUM. 

Addixti, Labiene, très agellos : 
Emisti/ Labiene, très cinaedos : 
Paedicas, Labiene, très agellos. 



XVII. 

IN LENTINUM. 

Quare tam muftis a te, Lentine, diebus 
Non abeatfebris, quaeris, et usque gémis. 
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XV. 

COMPLIMEITT. 

Tout ce que renfermait de i'ichesses le palais des Cé- 
sars j est offert à nos dieux y et exposé à nos regards. 
Jupiter admire réclat des émeraudes de Scythie serties 
dans l'or étincelant. Il considère avec étonnement ces 
richesses d'un prince orgueilleux , et ce luxe onéreux aux 
peuples. Ces coupes , elles sont dignes du maître du 
tonnerre; ces coupes, il leur faudrait l'échanson phry- 
gien. Jupiter et tous les Romains sont heureux aujour- 
d'hui; mais naguère (je rougis, oui, je rougis de l'a- 
vouer) Jupiter était pauvre avec tous les Romains. 



xvi. 

CONTRE LABIENUS. 

Tu as, Labienus, vendu trois de tes champs : tu as, 
Labienus, acheté trois mignons : tu fais, Labienus, l'a- 
mour à tes trois champs. 



xvn. 

CONTRE LENTINUS. 

La fièvre, Lentinus, t'obsède depuis bien long-temps; 
et tu ne cesses de demander, en gémissant , la cause de 

a. 
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Gestatur tecum pari ter , pariterque lavatiir: 

Cœnat boletos, ostrea, sumen, aprum. 
Ebria Setino fit saepe, et sœpe Falerno : 

Nec nisi per niveam Caecuba potat aquam. 
Circumfusa rosis, et nigra recumbit araorao ; 

Dormit et in pluma , purpureoque toro. 
Quum sit ei pulchre, quum tam bene vivat apud te, 

Ad Damam potius vis tua febris eat? 



■ fc i . • u 



xvm. 

Al> JDVENALEM. 

Dum tu forsitan inquietus erras 
Clamosa, Juvenalis, in Suburra, 
Aut collem dominas teris Dianœ; 
Dum per limina te potentiorum 
Sudatrix toga ventilât, vagumque 
Majo^* Cœlius, et minor fatigant; 
Me multos repetita post décembres 
Accepit ,mea, rusticumque fecit, 
Auro Bilbilis et superba ferro. 
Hic pigri colimus labore dulci 
Botrodum Plateamque : Celtiberis 
Haec sunt nomina crassiora terris. 
Ingenti fruor imprbboque somno, 
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sa ténacité. Elle va en litière avec toi , avec loi elle va 
aux bains : elle mange des champignons, des huîtres, de 
la tétine et du sanglier; souvent elle s'enivre de Sétie ou 
de Falerne ; elle ne boit le Cécube qu'à la glace ; elle 
ne couche que sur la rose et l'amomum ; elle ne dort 
que sûr la plume et la pourpre. Entoui'ée de tant de 
délices , si bien traitée chez toi , voudrais-tu que ta 
fièvre allât de préférence chez Damas } 



xvm. 

A ÏUVÉWAL. 

Pendant que tu bats peut-être en tous sens, Ju vénal, 
le bruyant quartier de Suburre, ou que tu gravis la col- 
line où Diane a son temple; pendant que, trempé de 
sueur, sans autre vent que celui de ta robe, tu cours d^ 
palais en palais ; pendant que tu vas et reviens du grand 
au petit Célius ; moi, après tant d'années, j'ai enfin revu 
ma patrie : Bilbilis m'a reçu et m'a fait campagnard; 
Bilbilis , orgueilleuse de son or et de son fer. Ici je cul- 
tive à mon aise , et sans trop de travail , le Botrode et 
Platée , noms barbares donnés aux champs celtibériens. 
Je jouis d'un sommeil profond , opiniâtre , qui souvent 
se prolonge au delà de la troisième heure , et je lui rends 
avec usure tout ce que lui avaient ôté les veilles de 
trente années. La toge est inconnue ici; mais, à ma de- 
mande, on me donne l'habit jeté tout près de moi sur un 
siège brisé. Je me lève ; mon feu m'attend ; magnifique 
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Quem nec tertia ssepe rumpit hora, 
Et totum mihi nunc repono , quidquid 
Ter denos vigilaveram per aanos. 
Ignota est toga : sed datur petenti 
Rupta proxima vestis e cathedra; 
Surgentem focus excipit superba 
Yicini strue cultus iliceti , 
Multa villica quem coronat olla. 
Venator sequitur; sed ille, quem tu 
Sécréta cupias habere silva. 
Dispensât pueris, rogatque longos 
Levis ponere villicus capillos. 
Sic me vivere, sic juvat perire. 



XIX. 

DE JEMllAÙ. 

In thermis sumit lactucas, ova, lacertum^ 
£t cœnare foris se negat iEmilius. 



XX. 

m FABULLUM. 

Quare non habeat , Fabulle ^ quaeris 
Uxorem Themison? Habet sororem. 
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foyer^ construit aux frais des chênes de la forêt voisine, 
et bastionnë de dix marmites par la fermière. Eotre un 
chasseur, mais tel que tu voudrais en avoir un au plus 
profond d'un hois. De jeunes garçons font le service } le 
métayer , imberbe encore y me prie de faire abattre sa 
longue chevelure. Voilà comme j'aime à vivre; voilà 
comme je veux mourir. 



XIX. 

SUR lÉHILIUS. 

Emilius , aux bains y se gorge de laitues y d'oeufs et 
d'anchois ; et il assure y après cela y qu'il ne mange ja- 
mais en ville. 



A FA.BULLUS. 



Tu demandes 9 Fabullus, pourquoi Thémison n'a point 
de femme? Il a sa sœur. 
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XXI. 

AD MARGELLAM. 

Municipem rigidi quis te, Marcella, Salonis, 

£t genitam nostris quis putet esse locis? 
Tarn rarum, taiu dulce sapis : Pallatîa dicent, 

Audierinl si te vel semel y esse suam ; ; 
Nulla nec in média certabit nata Subiirra , 

Nec Capitolini collis alumaa tibi. 
Nec cito ridebit peregrini gloria partus j 

Romanam deceat quam magis esse nurum. 
Tu desiderium dominae mihi mitius urbis 

Esse jubés : Romam tu mihi sola facis. 



\ 



xxn. 

DE PHILJEIODE. 

Quam sit lusca Philaenis indecenter, 
Vis dicam breviter tibi y FabuUe ? 
Esset caeca decentior Philœnis. 



xxin. 

IN LJEUAH. 

Dentibus atque comis, nec te pudet, uteris emptis. 
Quid faciès oculo, Laelia? non emitur. 
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XXI. 

A MARCELLA. 

Qui croirait y Marcella, que tu habites sur les rives 
sauvages du Salon ? qui même te croirait d'origine espa- 
gnole ? il y a en toi quelque chose de si exquis , de si 
délicat! Que Rome t'entende une fois seulement , elle te 
dira née au sein de ses palais. Tu ne trouveras d'égale 
ni au milieu du quartier de Suburre , ni près du mont 
Capitoliu. On ne verra point de sitôt une mère^étrangère 
répondre au sourire d'une fille qui mérite plus que toi 
d'être Romaipe. Tu me rends plus facile à supporter la 
privation de la capitale du monde : seule , tu es Rome 
entière pour moi. 



xxn. 

SUR PUilApiS. 

Veux-tu , FabuUus , qu'en deux mots je te dise com- 
bien Philénis est affreuse avec son œil borgne ? écoute : 
Philénis gagnerait à être aveugle. 



xxm. 

CONTRE L^LIA. 

Tes dents et tes cheveux , tu les as achetés y et tu ne 
rougis point de t'en parer. Mais comment feras-tu pour 
ton œil, Lélia? des yeux^ on n'en vend point. 
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XXIV. 

AD JCVENCUM, DE COVIITO CURRD. 

O jucunda , Covîne , solitudo , 
Carruca magis ^ essedoque gratum 
Facundi tnihi munus iEliani ; 
Hic mecum licet, hic,^Juvence, qiiidquid 
In buccam tibi venerit, loquaris. 
Non rector Libyci niger caballi , 
Succinctus neque cursor antecedit. 
Nusquam est mulio : mannuH tacebunt. 
O si conscius esset hic Avitùs, 
Aurem non ego tertiam tim^rem. 
Totus quam bene sic dies abiret! 



XXV. 

IN THELESINUM. 

Quum rogo te nummos sine pignore, Non habeo ^ inquis. 

Idem, si pro me spondet agellus, habes. 
Quod mihi non credis veteri , Thelesine , sodali , 

Credis coUiculis , arboribusque meis. 
£cce reum Carus te detulit : adsit agellus. 

Exsiiii comitem quaeris ? agellus eat. 
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XXIV. 

A JUVEKCUS, SUR ON CHARIOT COUVERT. 

Que j'aime la discrète structure de ce chariot cou- 
vert, présent du docte Ëlianus, préférable cent fois au 
char et à la litière ! Là, Juvencus, tu pourras librement 
médire tout ce qui te viendra à la bouche. Devant nous, 
point de noir conducteur de chevaux libyens , point de 
porteur étroitement sanglé, pas même un muletier; mais 
bien de gracieux bidets, qui ne parleront pas. Oh! si 
Avitus était des nôtres ; Avitus , le seul tiers dont je ne 
redouterais point la présence ! Que nous passerions bien 
ainsi toute notre journée ! 



XXV. 

CONTRE THELESIIfUS. 

Quand je veux t'emprunter sans gage, — Je n'ai 
point d'argent, — me dis-tu. Si mon champ vient ré- 
pondre pour moi, tu en as. Ce que tu n'oses confier, 
Thelesinus , à moi ton ancien ami , tu le confies aux sil- 
lons et aux arbres de mes champs. Te voilà aujourd'hui 
poursuivi par Carus devant les tribunaux : que mon 
champ soit ton avocat. On te bannit de Rome : que mon 
champ soit ton compagnon d'exil. 
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XXVI. 

IN AVARDM AMICUM. 

Sexaginta teras quuin limîna mane senator, 

Esse tibi videor desidiosus eques y 
Quod non a prima discurram luce per Urbem , 

Et referam lassus basia mille domum. 
Sed tu purpureis ut des nova nomina fastis , 

Aut Numidum gentes, Cappadocumve petas; 
At mihi, quem cogis medios abrumpere somnos. 

Et matutinum ferre patique lutum , 
Quid petitur ? rupta quum pes vagus exit aluta , 

Et subitus crasss decidit imber aquae ; 
Nec venit ablatis clamatus verna lacernis : 

Accedit gelidam servus ad auriculam , 
Et y Bogat ut cœnes secum Laetorius , inquit. 

Viginti nummis non ego malo famem? 
Quod sit cœna mihi , tibi sit prôvincia merces , 

Et faciamus idem , nec mereamur idem. 



xxvn. 

IN SENTAM. 



f 



A latronibus esse te fututam 
Dicis, Senia : sed negant latrones. 



ÉPI6BAMMES, LIV. XII. 29 

XXVI. 

CONTRE UN AMI AVARE. 

Quand tu as fait, chaque matin, soixante visiter avec 
ta qualité de sénateur, tu ne vois en moi qu'un chevalier 
paresseux 9 parce que je n'ai pas, au point du jour, par- 
couru la ville en tous sens , et rapporté chez moi mille 
baisers acquis au prix de mes sueurs. Toi , si tu le fais , 
c'est pour placer un nom nouveau dans nos fastes con- 
sulaires , et aller gouverner les Numides ou la Cappa- 
doce; mais moi, qui devrais, dis-tu, interrompre mon 
sommeil au milieu de son cours , pour aller piétiner dans 
la boue du matin, qu'ai-je à attendre? Si ma san- 
dale brisée laisse mon pied à nu, si un orage soudain 
m'inonde d'un torrent de pluie, j'ai beau appeler à 
grands cris , pas un esclave qui vienne me changer. Un 
des tiens, s'approchant de mon oreille glacée , me dit : 
Létorius vous invite à souper avec lui. Quoi ! ma faim 
ne vaut-elle pas mieux que vingt pièces d'argent , puis- 
que ma récompense, à moi, c'est un souper; à toi, une 
province ? puisque nous faisons tous deux la même chose, 
sans obtenir tous deux le même prix ? 



XXVII. 

CONTRE SENIA. 

Tu prétends , Senia , que des voleurs ont joui de toi. 
- Fi donc , jamais ! — répondent les voleurs. 
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xxvm. 

. Iir CINNAM. 

Poto ego sextantes : tu potas^ CiDna, deunces: 
Et quereris quod non , Cinna j bibamus idem. 



b£ HERMOGEIfE FUBE. 

Hermogenes tantus mapparum, Pontice^ fur est, 

Quantus nummorum vix, puto. Massa fuit. 
Tu licet observes dextram , teneasque sinistram y 

Inveniet^ mappam qua ratione trahat. 
Ceryinus gelidum sorbet sic halitus anguem : 

Casuras alte sic rapit Iris aquas. 
Nuper quum Myrino peteretur missio laeso, 

Subduxit mappas quatuor Hermogenes. 
Cretatam praetor quum vellet mittere mappam , 

Praetori mappam surpuit Hermogenes. 
Attulerat mappam nemo, du m furta timentur : 

Mantile e mensa surpuit Hermogenes. 
Hoc quoque si décrit ^ medios discingere lectos, 

Mensarumque pedes non timet Hermogenes. 
Quamvis non modico caleant spectacula Sole , 
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XXVffl. 

CONTRE CIWNA. 

Je vide, moi^ deux tasses seulement : toi, Cinna, tu 
u en avales pas moins d'une douzaine , et tu te plains 
qu'on ne nous serve pas le même vin. 



XXIX. 

SUR LE VOLEUR HERMOGÈIÏE. 

Hermogène est à mon avis , Ponticus , un aussi grand 
voleur de linge que le fut jamais Massa de pièces d'ar- 
gent. Tu auras beau observer sa main droite , tenir sa 
gauche dans la tienne, il trouvera moyen de prendre ta 
serviette. Ainsi le cerf, en respirant , attire le serpent 
glacé ; ainsi Ton voit Iris absorber les vapeurs prêtes à 
se résoudre en pluie. Dernièrement, quand on deman- 
dait grâce de la vie pour Myrinus blessé, Hermogène 
subtilisa quatre serviettes. Une autre fois , le préteur 
allait donner avec la sienne le signal des jeux : Hermo- 
gène venait de la dérober au préteur. Dans un souper 
où devait se trouver le fripon , personne n'avait apporté 
de serviette : Hermogène emporta la nappe. A défaut 
de linge , Harmogène dégarnit les lits , ou détache les 
pieds des tables. Le théâtre fût-il comme une fournaise 
sous les rayons enflammés du soleil, on ôte les rideaux, 
aussitôt qu'Hermogène paraît. Les mariniers tremblans 
s'empressent de ferler les voiles, dès qu'ils voient Her- 
mogène sur le port. Sous leur robe de lin , les {nrétres 
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Vêla reducUntur, quum venit Hermogenes. 
Festinant trepidi substringere carbasa nautae. 

Ad portum quoties paruit Hermogenes. 
Linigeri fugiunt calvi, sistrataque ti^rba^ 

Inter adorantes quum stetit Hermogenes. 
Ad cœnam Hermogenes mappam non attulit unquam : 

A cœna semper retulit Hermogenes. 



AD APRUM. 

Siccus, sobrius est Aper : quid ad me? 
Servum sic ego laudo, non amicum. 



XXXI 

DE HORTÎS MARCELLE UXORIS. 

Hoc nemus, hi fontes ^ haec textilis umbra supini 

Palmitisy hoc riguse ductile flumen aquae; 
Prataque, nec bifero cessura rosaria Paesto; 

Quodque viret Jani mense, nec alget olus; 
Quaeque natat clusis anguilla domestica lymphis, 

Quaeque gerit similes candida turris aves ; 
Munera sunt dominas post septima lustra reverso ; 

Has Marcella domos, parvaqiie régna dédit. 



' 
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rasés d*Isis ne frappent plus leurs àistres^ mais s'en- 
fuient, quand parmi les adorateurs se présente Hermo- 
gène. Hermogène , jamais y n'apporta de serviette dans 
un souper : Hermogène , toujours , rapporta du souper 
une serviette. 



zLu\.Jil. 



SUR APER. 



Aper est sobre et ne boit pas : que m'importe ? ces 
qualités y je les prise dans mon esclave, non dans mon 
ami. 



XXXI. 

SUR LES JARDIirS DE MARGELLA, SA FEMME. 

C^ bois , ces fontaines , ces treillis où la vigne entre- 
tient un frais ombrage , ce ruisseau qui promène une 
eau vive , ces prairies , ces rosiers aussi beaux que ceux 
de Pestum qui fleurissent deux fois l'année , ces légumes 
qui verdissent en janvier et ne gèlent jamais , ces vi» 
viers où nage emprisonnée l'anguille domestique, cette 
blanche tour que peuplent des colombes non moins 
blancbes , j'ai reçu tout cela de mon épouse après sept 
lustres d'absence : ces domaines, ce petit empire, c'est 
Marcella qui me les as donnés. Si Nausicaa me cédait 
IV. 3 
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Si mihî Nausicàe patrîos concederet hortos , 
Alcifioo possetn dicere , Malo tneos. 



xxxn. 

IN VAGERItAM. 

O Juliarum dedecus Kalendarum , 
Yidiy Yacerra, sarcinas tuas; vidi : 
Quas non retentas pensioae pro bima 
Portabat uxor rufa crinibus septem , 
Et cum sorore cana mater ingenti ; 
Furias putavi nocte Dîtis émisas. 
Has tu pfiores frigore et famé siccus , 
Et non recenti pallidus magis buxo, 
Irus tuorum temporum, sequebaris. 
Migrare clivum crederes Aricinum. 
Ibat tripes grabatus, et bipes mensa, 
Et cum lucerna , corneoque cratère 
Matella curto rupta latere meiebat. 
Focum ferentis suberat amphor» cervix : 
Fuisse gerres , aut inutiles mœnas 
Odor impudicus urcei fatebattir, 
Qualem marinae misit aura piscinae. 
Kec quadra deerat casei Tolosatis ; 
Quadrima nigri tiee catona pulei , 
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les jardins d'Alciaoûa^ J€ pourrais dire au père de Nau- 
sicaa : Je préfère les miens. 



XXXII. 

CONTRE VAGEllRA. 

honte des calendes de juillet ! j'ai vu, oui Vacerra> 
j'ai vu ton mobilier. Tu devais deux ans de loyer; on 
n'avait point voulu le retenir en paiement. Trois per- 
sonnes suffisaient à l'emporter : ta femme, cette rousse 
aux sept cheveux \ ta sœur , cette grande eManquëe ; 
puis ta vieille mère, à tête chauve : j'ai cru voir passer 
sous mes yeux les trois Furies échappées du Tartare. 
Toi, piteuse victime du froid fet de la faim, plus sec et 
plus pâle qu'un vieux rameau de buis, Irus de ton siècle^ 
tu venais après elles. On eût dit une émigration de la 
colline d'Aricie. Un grabat à trois pieds allait de con* 
serve avec une table qui n'en avait que deux; puis , avec 
une lampe et un gobelet de corne, un pot de chambre 
dont les fêlures avaient fait un arrosoir. Venait ensuite 
uue moitié d'amphore qui portait un réchaud : l'odeur 
empoisonnée du vase , pareille aux exhalaisons fétides 
d'une mare croupissante , annonçait la présence de quel- 
ques restes de harengs pourris. Ajoutez à cela un quar- 
tier de fromage de Toulouse, un noir chapelet de pou- 
liot vieux de quatre ans au moins , un autre aussi d^ail 
et d'ognons , puis un vieux pot rempli d'une résine in-^ 
fecte , appartenant à ta mère , et servaat à l'épilatioq des 
Vénus de remparts. Pourquoi chercher un logement à la 
campagne, et tron|||^ç. nos bons villageois , quand tu 
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Calvaeque restes allioque, cepisque, 
Nec plena turpi matris olla résina , 
Summœuianae qua pilantur uxores. 
Quid quaeris œdes , villicosque dérides , 
Habitare gratis , o Yacerra , quum possis? 
Haec sarcinarum pompa convenit ponti. 



xxxni. 

DE LABIENO. 



Ut pueros emeret Labienus , vendidit hortos : 
Nil nisi ficetum niinc Labienus habet. 



XXXIV. 

AD JULIUM MAKTIALEM. 

Triginta mihi quatuorqué messes 
Tecum ^ si memini , fuere , Juli : 
Quarum dulcia. mixta sunL amaris; 
Sed jucunda tamen fuere plura. 
Et si: calcMlus omnis hue et illuc . 
Diversus bicolorque digeratur, 
Yincet candida turba nigriorem. 
Si vitare velis acerba quaedam y 
Et tristes animi cavere morsus , 
NuUi te facias nimis sodalem. 
Gaudebis minus , et minus dolebvs. 
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peux y Vacerra , en trouver un gratis? I^ luxe de ton 
mobilier convient au coin d'un pont. 



xxxm. 

SDR LABIENUS. 

I 

Labienus , afin d'acheter des mignons , a vendu ses 
jardins : Labienus n'a plus rien maintenant , qu'un ver- 
ger de figuiers. 

XXXIV. 

A TULIUS MARXIALIS. 

Voilà 9 si je ne me trompe , Julius , trente-quatre ans 
que nous passons dans la société l'un de l'autre ; non 
sans quelques alternatives de douceur et d'amertume. 
Les momens de plaisir , il est vrai , ont été plus nom* 
breux ; et si nous faisions le calcul des jours de peine ou 
de bonheur , nous trouverions plus de cailloux blancs 
que de noirs. Si tu veux t'épargner quelques regrets , te 
soustraire aux chagrins qui rongent l'âme » ne vis avec 
personne dans une trop grande intimité. Tu auras moins 
de jouissances y mais aussi moins de peines. 
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XXXV. 

AB eALLISTRA.TUM. 

Tanquam simpliciter mecum, Gallistrate^ vivas, 
Dicere percisum te mihi sœpe soles. 

Non es tam simplex quam vis, Callistrate, credi 
Nani quisquis narrât talia, plura tacët. 



XXXVI. 

HT LABULLUM. 

Libras quatuor, aut duas amico, 
Algentemque togam, brevemque laenam, 
Interdum aureolos manu crêpantes, 
Possint ducere qui duas Kalendas, 
Quod nemo, nisi tu, LabuUe, donas; 
Non es , ci^ede mihi, bonus : quid ergo ? 
Ut verum loquar, optimus malorum. 
Pisones, Senecasque, Memmiosque , 
£t Grispos mihi redde , sed priores^ 
Fies |)rotinu$ ultimus bonormn. 
Vis cursu pedibusque gloriari ? 
Tigrim vince , levemque Passerinum. 
Nul la est gloria praeterire asellos. 
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XXXV. 

A CALL1STRATB. 

Pour me témoigner , Caliistrate , combien tu es franc 
avec moi , tu conviens que souvent Ton t'a, buiafré le vi- 
sage. Tu n'es pas ^ Caliistrate , aussi franc que tu veux le 
paraître : car quiconque avoue de telles choses , en dis- 
simule beaucoup d'autres. 



XXXVI. 

A LABULLUS. 

Donner à un ami trcMS ou quatre pièces d'argent, une 
toge SOUS laquelle il grelotte, un surtout ëcourtë, faire 
résonner dans sa main quelques écus d'or qui le feront 
vivre deux mois , c'est quelque chose , sans doute , La- 
buUus; mais de ce que toi seul le fais, il ne s'ensuit au- 
cunement que tu sois un homme de bien. — Quoi donc ? 
— Tu es , à dire vrai , le meilleur des mëchans. Rends- 
moi les anciens Pisons , les Sénèques , les Memmius , les 
Crispus , et dès-lors tu ne seras plus que le dernier des 
gens de bien. Yeux-tn te £»ire gloire d'être le premier 
coureur? Triomphe de Tigris et du léger Passerinus. Il 
n'y a point de gloire à vaincre un baudet à la course. 
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xxxvn. 

IN NASUTUM. 

Nasutus nimium cupis videri. 
Nasutum volo,, nolo polyposum. 



xxxvra. 

AD GANDIDUM. 

Hune qui femineis noctesque diesque cathedris 

Incedit tota notus in urbe nimis, 
Crine nitens, niger unguento^ perlucidus ostro, 

Ore tener, latus pectore, crurè glaber, 
Uxori qui saepe tuae cornes improbus haeret : 

Non est quod timeas^ Candide; non futuit. 



m SABELLUM. 

Odi te, qui bellus es, Sabelle. 
Res est putida bellus , et Sabellus : 
Bellum denique malo, quam Sabellum. 
Tabescas utinam , Sabelle , belle ! 
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XXXVII. 

CONTRE UN MOQUEUR. 

Tu tiens trop à passer pour avoir le nez fin : je veux 
bien qu'on ait du nez ; je ne veux pas qu'on ait un po- 

XXXVIII. 

A CAJCfDIDUS. 

Ce fat qui jour et nuit voltige auprès des femmes, que 
tout le monde reconnaît à sa luisante chevelure , à son 
haleine parfumée, à sa pourpre brillante, à son air en* 
fantin , à sa large poitrine , à ses jambes sans poil , et 
que Ton voit toujours sur les pas de ta femme , tù n'as 
point à le craindre , Candidus : il n'a jamais fait voir 
quel est son sexe. 



m 

COKTRE SABELLUS. 

Je te hais, Sabellus, parce que tu fais le bel homme. 
Cest bien peu de chose qu'un bel homme , et que Sabel« 
lus : encore aimë-je mieux un bel homme que Sabelkis. 
Puisses-tu , Sabellus , en sécher bellement de dépit ! 
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XL. 

IN PONTILIA9DM. 

Mentiris ? credo : recitas mala carmina ? laudo : 
Gantas? canto : bibis , Pontiliane? bibo. 

Pedis ? dissimulo : gemma vis ludere? vincor. 
Res uoa est , sine me quam facis , et taceo. 

Nil tamen omnino prastas mihi : mortuus , inquis y 
Accipiam bene te : nil volo ; sed morere. 



XLI. 

m TUCCAM- 

Non est , Tucca , satis , quod es gutosus 
Et dici cupis , et cupis videri. 



XLH. 

DE CALLISTRATO ET AFRO. 

Barbatus rigido nupsit Callistratus Afrô , 
Hac qua lege viro nubere virgo solet. 

Praeluxere faces , velarunt flammea vultus : 
Nec tua defuerunt verba , Thalasse , tibi. 

Dos etiam dicta est : nondum tibi , Roma , videtur 
Hoc satis? exspectas numquid ut et pariât ? 
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XL. 

CONTIUE POWTIUAJrUS. 

Meas-tu ? je te crois. Lis-tu de tnëchans vers ? je te 
loue. Chantes-tu? je chante. Bois-tu , Pontilianus? je 
bois. Laisses-tu échapper un vent? j'ai l'air de ne pas 
m'en apercevoir. Veux-tu jouer aux échecs? je perds. Il 
n'y a qu'une chose que tu fasses sans moi , et je n'en 
parle point. Je ne reçois pourtant de toi aucun service. 
— A ma mort , me dis-tu , je te traiterai bien. •*-* Je ne 
«veux rien; mais meurs bien vite. 



XLI. 

CONTRE TUCCA. 

Ce n'est pas assez pour toi d'être un gourmand ; tu 
tiens encore, Tucca, à être appelé de ce nom, et à pa- 
raître tel. 



xxn. 



SUR CALZilSTRATE ET AFER. 



Le barbu Callistrate vient de se marier au vigoureux 
Afer, comme une jeune vierge s'unit à son époux. On 
porta devant eux des torches allumées : le voile nuptial 
fut placé sur leur tête : tes hymnes , Thalassus, ne man- 
quèrent pas à la solennité : on convint même de la dot. 
IU>me, n'en est-ce point assez pour toi ? attends-tu main- 
tenant des fruits d'un tel hymen? 
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XLm. 

Iir SABELLUM. 

Facundos mihi de libidinosis 
Legisti iiimium, Sabelle, versus: 
Quales nec Didymi sciunt puellae , 
Nec molles Elephantidos libelli. 
Sunt illic Yeneris novae figurœ, 
Quales perditus audeat fututor; 
Praestent et taceant quid e&oleti ; 
Quo symplegmate quinque copuleatur; 
Qua plures teneantur a catena ; 
Exstinctam liceat quid ad lucernam. 
Tanti non erat esse te disertum. 



XLIV. 

AD M. UNIGUM 

Unice, cognato junctum mihi sanguine nomen^ 

Quique geris studiis corda propinqua meis ; 
Carmina quum facias soli cedentia fratri, 

Pectore non minor es , sed pietate prior. 
I^sbia cum tenero te posset amare Gatullo, 

Te post Nasonem blanda Corinna sequi. 
Nec deerant Zephyri, si te dare vêla juvaret; 

Sed tu litus amas : hoc quoque fratris liabes. 
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XLm. 

GOITTRE SABELLUS. 

Ils sont d'un tstyle trop relevé pour des scènes de dé- 
bauche y les vers que tu m'as lus , Sabellus. On n'en 
trouve point de pareils auprès des filles de Didyme, ni 
dans les livres voluptueux d'Éiéphantis. Il s'agit ici de 
plaisirs monstrueux d'un nouveau genre ; on y voit ce 
que peut oser le libertin le plus roue ; ce que font, sans 
parler, les hommes les plus impudiques; comment ils 
s'accouplent par cinq; comment ils s'entrelacent en une 
seule chaîne ; jusqu'où va la licence après l'exstinction 
des lumières. De si honteux détails n'exigeaient pas tant 
d'éloquence. 



XLIV. 

A M. UNIGUS. 

UnicuSy toi qui m'es lié- de si prèâ et par le sang et 
par la conformité de nos goûts, si tes vers ne le cèdent 
qu'à ceux de ton frère , tu n'es pas après lui par ton gé- 
nie, tu es avant par ta piété fraternelle. Lesbie pour- 
rait t'aimer auprès de son tendre Catulle , et Corinne 
s'attacher à toi , même en suivant son cher Ovide. Les 
vents ne t'auraient point manqué, si tu avais voulu ga- 
gner la haute mer; mais tu n'aimes que le rivage, et cela 
eneore par amour pour ton frère. 
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XLV. 

AD PHOEBUM. 

Haedina tibi pelle contegenti 
Nudae tempora verticemque calvae, 
Festive tibi, Phœbe,dixit ille, 
Qui dixit caput esse calceatum. 



XL VI. 

AD GLASSICUM. 

Yendunt carmina Gallus, et Lupercus; 
Sanosy Classice, nunc nega poetas. 



XLvn. 

» 

IN HABEITTEH VABIOS MOBFS. 

Diffîcitis , facilis , jucundus , acerbus es idem : 
Nec tecum possum vivere , Dec sine te. 
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XI.V. 

A PH^BUS. 

Eu te voyant^ Phébus, couvrir d'une calotte de peau 
de bouc ta tête chauve et tes tempes dégarnies, celui-là 
plaisanta très-finement , qui dit que tu avais la tête bien 
chaussée. 



XLVI. 

A GLASSICI7S. 

Les vers de Lupercus et de Gallus trouvent des ache- 
teurs : maintenant , Classicus , est-ce à ces deux poètes 
que tu refuseras le sens commun ? 



XLvn. 

CONTRE UN HOMME d'hUMEUR INEGALE. 

Maussade , bienveillant , aimable ^ atrabilaire , tu es 
à la fois tout cdia : aussi ne puis-je vivre ni près ni loin 
de toi. 
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XLvm. 

IN LAUTUM INYITATOREM. 

Boletos et aprum si tanquam vilia poois , 

Et non esse pu tas haec mea vota : volo. 
Si fortunatum fieri me credis y et haeres 

Vis scribi , propter quinque Lucrina : vale. 
Lauta tamen cœna est : fateor, lautissima; sed cras 

Nil erit, immo hodie, protinus immo nihil; 
Quod sciât infelix damnatae spoogia virgae, 

Yel quicumque canis , junctaque testa viae : 
MuUorum , leporumque, et suminis exitus hic est^ 

Sulfureusque color, carnificesque pedes. 
Non Âlbana mihi sit comissatio tanti ; 

Nec Capitolinae , pontificumque dapes. 
Imputet ipse Deus nectar mihi^ fiet acetum^ 

Et Yaticani perfida vappa cadi. 
Convivas alios cœnarum quaere magister, 

Quos capiant mensae régna superba tuae. 
Me meus ad subitas invitet amicus ofellas : 

Haec mihi y quam possum reddere, cœna piacet. 
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XLVin. 

CONTRE UN INVITATEUR FASTUEUX. 

Si tu me sers des champignons^ du sanglier ^ comme 
choses communes , sans croire que ces mets soient lob- 
jet de mes vœux , j'accepte. Mais si tu penses que j'y 
mette mon bonheur ; si tu prétends que je te constitue 
mon hëritier pour quelques huîtres du Lucrin , bonsoir. 
Ton souper, j'en conviens, est splendide, je dirai même 
très-splendide ; mais demain , aujourd'hui , dans une 
heure, il n'en sera plus rien. Où il aura passé, demande- 
ie à la fétide éponge de ce sale bâton ; demande-le au 
premier chien venu, ou au vase placé dans le premier 
carrefour. Rougets , lièvres , tétines , tout cela a la même 
fin; tout cela, aussi, vous donne un teint couleur de soufre 
et d'affreuses douleurs de jambes. Je ne voudrais point, 
à ce prix, ni des repas du mont Albain, ni des festins 
du Capitole et des pontifes. Que Jupiter me verse, à ce 
prix , son nectar, ce ne sera pour moi que du vinaigre , 
ou la liqueur traîtresse des cuves du Vatican. Superbe 
amphitryon , cherche d'autres convives , que séduisent 
les lois impérieuses de ta table. Quant à moi , qu'un ami 
m'invite sans façon à partager son pot-au-feu, j'accepte : 
voilà, puisque je puis le rendre, le souper qui me plaît. 



IV. 
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XLIX. 

A.D LtirUM PJEDÂGOGUM. 

Crinitae Line pedagoge turbae, 
Rerum quem dominum vocat suarum , 
Et crédit cui Postumilla dives 
Gemmas, aureia, vina, concubiaos : 
Sic te, perpétua fide probatum, 
Nulli non tua praeferat patrona : 
Succurras misero, precor, furori, 
Et serves aliquando tiegligenter 
Illos qui maie cor meum perurunt : 
Quos et noctibus et diebus opto 
In nostro cupidus sinu videre, 
Formosos, niveos, pares, gemellos. 
Grandes, non pueros, sed uniones. 



L. 

IN HABENTEM AMCENAS JEBES. 

Daphnonas, platanonas, et aerias cyparissos. 

Et non unius balnea solus habes ; 
Et tibi centenis stat porticus alta columnis, 

Calcatusque tuo sub pede lucet onyx; 
Pulvereumque fugax hippodromon ungula plaudit, 
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XLIX. 

AU P]éDAGOGUE LIN US. 

Précepteur d'une troupe de jeunes frisés, Linus, toi 
que la riche Postumilla nomme le maître de toute sa for- 
tune , toi à qui elle confie ses bijoux , son or, ses vins , 
ses plus beaux favoris ^ puisses-tu , pour prix de ta con- 
stance et de ta foi, être toujours son préféré! Prends pilié, 
je t'en prie, de la malheureuse passion qui me transporte, 
et surveille un peu moins certains objets que mon cœur 
brûle de posséder, que, nuit et jour, j'aspire à presser 
sur mou sein : ces objets sont d'une beauté rare , blancs 
comme neige, exactement pareils, véritables jumeaux, 
de riche taille, non pas de jeuiaes damoiseaux, mais des 
diamans. 



L. 



CONTRE LE PROPRIETAIRE D UN RICHE DOMAINE. 

Bosquets de lauriers , avenues de platanes, cyprès aé- 
riens, vastes salles de bains, tu possèdes cela tout seul; 
pour toi s'élancent dans les airs cent colonnes, qui sou- 
tiennent tes portiques ; tu foules aux pieds avec dédain 
la mosaïque étincelante ; tes rapides coursiers dévorent 
l'hippodrome poudreux ; partout , chez toi , murmurent 

4. 
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■ 

Et pereuntis aquae fluctus ubique sooat. 
Atria longa patent; sed nec cœnantibus usquam, 
Nec somno locus est : quam bene non habitas ! 



Ll. 

DE FA^BULLO. 

Tarn saepe nostrum decipi Fabullinum, 
Mirarisy Aule? semper homo bonus tiro est. 



LH. 

AD SEMPRONIAM. 

Tempora Pieria solitus redimire corona, 

Nec minus attonitis \ox celebrata reis. 
Hic situs est, hic ille tuus, Sempronia, Rufus; 

Cujus et ipse tui flagrat amore cinis. 
Dulcis in Ëlysio narraris fabula campo. 

Et stupet ad raptus Tyndaris ipsa tuos. 
Tu melior, quae desertoraptore redisti; 

llla virum voluit nec repetita sequi. 
Ridety et Iliacos audit Menelaus atnores; 

Absolvit Phrygium vestra rapina Parim. 
Accipient olim quum te loca laeta piorum j 

Non erit in Stygia notior umbra domo. 
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des ruisseaux et des cascades; ou voit s'ouvrir d'im- 
menses galeries ; mais de salle à manger , mais de lits de 
repos y point. Quel domaine richement inhabité ! 



LI. 

SUR FABULLUS.. 



Tu t'étonnes y Aulus, que notre ami Fabullinu^ soit 
si souvent trompé : IHionnête homnie est toujours novice. 



LIL 



A SEMPROiriA. 



Poète chéri des Muses , aussi bien qu'orateur béni 
des accusés, ici, oui, Sempronia, ici repose ton Ru- 
fus ; et sa cendre brûle encore pour toi du même feu. 
L'histoire de vos amours fait l'entretien de l'Elysée , et 
ton enlèvement laisse dans la stupeur la fille même de 
Tyndare. Tu es au dessus d'elle par ton retour et la ré- 
solution de fuir un ravisseur : Hélène, malgré les récla- 
mations de son époux , ne voulut pas même le suivre. 
Ménélas n'entend point sans rire cette répétition des 
amours d'Ilion; et ton enlèvement absout le Phrygien 
Paris. Quand , un jour, tu seras reçue dans ce délicieux 
asile, réservé aux âmes pieuses, nulle ombre, sur les 
bords du Styx, ne sera plus connue que toi. Loin de 
haïr les belles enlevées, Proserpine les aime, et cette 
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Non aliéna videt, sed amat Proserpioa raptas; 
Iste tibi dominam concîliabit amor. 



Lni. 

IN AVARUM. 

Nummi quum tibi sint j opesque tantae y 

Quantas civis habet, paterve, rarus; 

Largiris nihil, incubasque gazae, 

Ut magnus draco , quem canunt poetae 

Custodem Scythici fuisse luci. 

Sed caussa, ut memoras, et ipse jactas, 

Dirae fîlius est rapacitatis. 

Et quid tu fatuos rudesque quaeris, 

Illudas quibus, auferasque mentem? 

Huic semper vitio pater fuisti. 



LIV. 

IN ZOILUM. 

Crine ruber, niger ore, brevis pede, lumine laesus 
Rem magnam praestas, Zoile, si bonus es. 
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prédilection disposera en ta faveur la souveraine dos 
Enfers. 



Lin. 

* 

CONTRE UJSr AVARE. 

Quoiqu'il y ait bien peu de citoyens ou pères de famille 
qui possèdent autant d'or et d'argent que toi, tu ne fais 
jamais aucun don ; toujours couché sur ton trésor, tu le 
défends comme jadis le monstrueux dragon gardait, dit- 
on, le bois mystérieux de la Scythie. A t'en croire, car 
c'est toi-même qui le proclames, la cause de cette ava- 
rice inouie , c'est que tu es père d'un fils. Oh ! cherche 
ailleurs des imbéciles et des sots qui. prêtent à tes contes 
une oreille facile. C'est que tu es père!... oui, du vice 
odieux que tu n'as cessé de nourrir. 



LIV. 

CONtRE ZOÏLE. 

Avec tes chevtax roux , ton visage livide , ton pied- 
bot, ton œil louche, lu me surprendrais bien, Zoïle, si' 
tu valais quelque chose. 
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LV. 

AD PUELLAS. 

Gratis qui dore vos jubet, puellae, 
Insulsissimus improbissimusque est. 
Gratis ne date ; basiate gratis. 
Hoc JEgle negat , hoc avara vendit. 
Sed vendat bene, basiare quantum est? 
Hoc vendit quoque nec levi rapina ; 
Aut libram petit illa Cosmiani , 
Aut binos quater a nova moneta ; 
Ne sint basia muta , nec maligna ^ 
Nec clusis aditum neget labellis. 
Humane facit hoc tamen : sed unum est; 
Gratis quae dare basium récusât^ 
Gratis Ungere nec récusât Mgie. 



LVI. 

IN POLTGHABMUM. 

^grotas uno decies, aut saepius, anno; 

Nec tibi, sed nobis hoc, Polycharme, nocet. 
Nam quoties surgis , soteria poscis amicos. 

Sit pudor : aegrota jam, Polycharme, semel. 
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LV. 

i 
A DES COURTISANES. ^ 

Vouloir, jeunes beautés , que yous vous donniez gra*> 
tis, serait le comble de la sottise et de l'impertinence. 
Non , ne vous donnez point gratis; mais accordez gratis 
de simples baisers. Eh bien, Eglé s'y refuse : l'avare! elle 
vend les siens. A quelque prix qu'elle les mette, qu'est- 
ce qu'un baiser peut valoir? Les siens, elle les fait payer 
bien cher. Il faut à ses baisers ou une livre de parfums 
de Cosmus, ou huit pièces de la monnaie nouvelle, pour 
qu'ils ne soient point froids et secs, pour que sa bouche 
ne reste point étroitement fermée. Dans ce cas , cepen- 
dant , mais c'est le seul , elle fait preuve de générosité. 
Églé ne donne point un seul baiser gratis; mais lécher 
gratis, Églé ne le refuse pas. 



LVI. 

CONTRE POLTCHARME. 



Chaque année, Polycharme, tu fais dix maladies ou 
plus : ce n'est point toi , c'est nous qui en souffrons. 
Car, chaque fois que tu quittes le lit,, tu exiges de tes 
amis les présens de convalescence. Aie un peu de pudeur, 
Polycharme, ne sois plus malade qu'une fois. 
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LVII. 

AB SPARSUM. 

Cur sœpe sicci parva rura Nomenti , 
Laremque villae sordidum petam, quaeris. 
' Nec cogitandi, Sparse , nec quiesceadi 
In urbe locus est pauperi ; negant vitam 
Ludimagistri mane , nocte pistores , 
-ffirariorum marculi die toto. 
Hinc otiosus sordidam quatit mensam 
Neroniana nummularius massa ; 
Illinc paludis malleator Hispanae 
Tritum nitenti fuste verberat saxum. 
Nec tiirba cessât entheata Bellonae, 
Nec fasciato naufragus loquax trunco^ 
A matre doctus nec rogare Judaeus, 
Nec sulfuratae lippus institor mercis. 
Numerare pigri damna qui potest somni , 
Dicet quot aera verberent manus urbis , 
Quum secta Colcho luna vapulat rbombo. 
Tu, Sparse, nescis ista, nec potes scire, 
Petilianis delicatus in regnis, 
Cui plana summos despicit domus montes, 
Et rus in urbe est , vinitorque Romanus ; 
Nec in Falerno colle major autumnus , 
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LVII. 

A SPABStJS. 

Tu demandes pourquoi je me rends si souvent à mon 
simple et modeste héritage des champs arides de No- 
mentanum. C'est qu'à Rome, Sparsus, l'homme pauvre 
lie peut ni penser ni dormir. Comment vivre, dis-moi, 
avec les maîtres d'école le matin , les boulangers la nuit, 
les batteurs de monnaie toute la journée? Ici, c'est 
un changeur qui s'amuse à faire sonner sur son sale 
comptoir des pièces marquées au coin de Néron; là, un 
batteur de chanvre, dont le fléau luisant brise à coups 
redoublés sur la pierre le lin que nous fournit l'Espagne. 
A chaque instant du jour, vous avez sous les yeux ou 
la troupe enthousiaste des prêtres de Bellone , ou le 
naufragé babillard, porteur d'un long bâton garni de 
bandelettes, ou le Juif instruit par sa mère à mendier, 
ou le chassieux débitant d'allumettes. Qui compterait 
les heures perdues, à Rome, pour le sommeil, pourrait 
compter facilement combien de mains agitent des bassins 
de cuivre , alors que le rouet magique tourne pour dé- 
tacher des cieux la lune. Toi, Sparsus, tu ignores ces 
choses-là; et comment pourrais-tu les savoir, possesseur 
que tu es du voluptueux domaine de Petilius , dont la 
plate-forme dédaigne les collines qui l'entourent , et 
t offre la campagne au centre de la ville , des vignes au 
milieu de Rome? Les coteaux de Falerne n'étalent pas, 
en automne, plus de richesses que les tiens. Sans sortir 
de chez toi, tu peux faire des courses en char. Au fond 
de ton palais , tu jouis d'un sommeil que rien ne trou- 
ble , d'un repos que nul bruit n'interrompt : le jour n'y 
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Intraque limen clausus essedo cursus\ 
Et in profundo somnus , et quies nullis 
Offensa linguis; nec dies , nisi admissus. 
Nos transeuntis risus excitât turbae , 
Et ad cubile est Roma : taedio fessis 
Dormire quoties libuit , imus ad villam. 



Lvm. 

AD ALAUDAM. 

Ancillariolum tua te vocat uxor, et ipsa 
Lecticariolà est : estis, Alauda, pares. 



LIX. 

DE IMPORTimiS BASIATORIBUS. 

Tantum dat tibi Roma basiorum 
Post annos modo quindecim reverso , 
Quantum Lesbia non dédit Catullo. 
Te vicinia tota ^ te pilosus 
Hircoso premit osculo colonus. 
Hinc instat tibi textor, iode fuUo, 
Hinc sutor modo pelle basiata, 
Hinc menti dominus pediculosi, 
Hinc defioculusque , et inde lippus, 
Fellatorque, recensque cunnilingus. 
Jam tanti tibi non fuit redire. 
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entre qu*autant que tu le veux. Nous, au contraire, les 
éclats de rire des passans nous réveillent : Rome entière 
est à notre chevet. Quand le dégoût nous prend, et que 
nous voulons du sommeil, nous allons. le chercher à la 
campagne. 



Lvm. 

A ALAÙDA. 

Ton épouse t'appelle coureur de servantes ; elle-même 
est à la piste des porteurs de litières : ta femme et toi, 
Alauda, vous êtes de la même force. 



LIX. 

SUR LES BAISEURS IMPORTUNS. 

Rome te donne, après quinze ans d'absence, plus de 
baisers que Catulle n'en reçut jamais de Lesbie. Tous 
tes voisins t'embrassent : ton fermier, aux aisselles ve- 
lues , imprime sur ta face un baiser qui sent le bouc. 
Puis vient le tisserand, puis le foulon, puis le cordon- ' 
nier, dont la bouche sent encore le cuir; puis un autre 
baiseur, au menton peuplé de vermine; puis un louche, 
puis un chassieux, puis une bouche qui suce, puis une 
autre qui vient de lécher. Tu n'as pas gagné gros à re- 
venir. 
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LX. 

AD SCUM NATALEM. 

Martis alumne dies , roseam quo lampada primum , 

Magnaque siderei vidimus ora DeF, 
Si te rure coli, viridesque pigebit ad aras, 

Qui fueras Latia cultus in urbe mihi ; 
Da veniam, servire tuis quod nolo Kalendis, 

Et qua sum genitus, vivere luce volo. 
Natali pallere suo, ne calda Sabello 

Desit, et utiiquidum potet Alauda merum; 
Turbida soUicito transmit tere Caecuba sacco, 

Atque inter mensas ire,, redire suas; 
Excipere hos, illos , et tota surgere cœna, 

Marmora calcantem frigidiora gelu : 
Quae ratio est, hsec sponte tua perferre patique, 

Quae te si jubeat rex dominusque , neges? 



LXI. 



DE LIGURRA. 



Versus, et brève vividumque carmen, 
In te ne faciam times, Ligurra; 
Et dignus eu pis hoc metu videri. 
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LX. 

A SON JOUR NATAL. 

Fils aîné de Mars, jour heureux où je vis pour la pre- 
mière fois l'Aurore aux doigts de rose et le disque bril- 
lant du roi des astres, si tu regrettes que je te célèbre h 
la campagne, et sur un autel de gazon, moi qui te cé- 
lébrai jusqu'ici dans la capitale du Latium, pardonne- 
moi de ne soufTrir point d'assujétlssement pendant les 
calendes qui. t'appartiennent, et de vouloir, le jour oîi 
j'ai reçu la vie, en jouir pleinement. Craindre, le jour 
(le sa naissance , que l'eau chaude ne manque à Sabel- 
lus, que le vin ne soit pas assez clarifié pour Alauda ; 
se tourmenter pour passer à la chausse le Cécube encore 
trouble; ne faire qu'aller et venir autour des tables; re- 
cevoir ses convives les uns après les autres; êfre obligé 
(le se lever pendant tout le repas; fouler de ses pieds 
nus les marbres glacés de la salle , c'en est trop ! n'y a- 
t-il pas folie à subir volontairement une sujétion que 
nous refuserions, si le maître et le roi de la table voa- 
lait nous l'imposer ? 



LXI. 

SUR LIGURRA. 

Tu as peur de mes vers , Ligurra ; tii crains que je ne 
fasse contre toi quelque épigramme aussi courte que 
vive, et tu veux faire croire que ta crainte est fondée; 
mais c'est en vain , pourtant , qu'à la fois tu le crains et 
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Sed frustra metuis, cupisque frustra. 
In tauros Libyci fremunt leones ; 
Non sunt papilionibus molesti. 
QuaeraSy censeo, si legi laboras, 
Nigri fornicîs ebrium poetam; 
Qui carbone rudi, putrique creta 
Scribit carmina, quae legunt cacantes. 
Frons haec stigmate non meo notanda est. 



Lxn. 

AD SATURNUM PRO PRTSCO TERENTIO. 

Antiqui rex magne poli, mundique prioris, 

Sub quo pigra quies, nec labor uUus erat, 
Nec regale nimis fulmen, nec fulmine digna, 

Scissa nec ad Mânes, sed si ta dives humus; 
Laetus ad hxc facilisque veni solemnia Prisci 

Gaudia , quum sacris te decet esse tuis. 
Tu reducem patriae sexta, pater optime, bruma 

Pacifici Latia reddis ab urbe Numae. 
Cernis ut Ausonio similis tibi pompa macello 

Pendeat, et quantus luxurietur honos? 
Quam non parca manus, largœque nomismata niensae, 

Quae, Saturne, tibi pernumerentur opes. 
Utque sit his pretium meritis , et gratia major. 
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le désires. Le lion de Libye rugit contre un taureau : 
il n'inquiète point un papillon. Cherche , crois-moi , si 
tu veux qu'on lise ton nom , cherche un de ces poètes 
de tavernes et de noires arcades, qui tracent avec du 
charbon ou de la craie leurs vers sur les murailles d'un 
privé. Ma muse ne doit point stigmatiser un front comme 
le tien. 



Lxn. 

A SATURITE, POUR PRISGUS TERENTIUS. 

Grand roi de l'univers antique et du premier âge du 
monde, âge de paix et de sécuritë pour l'homme, où il 
ne connaissait ni les fatigues du travail , ni lés éclats de 
la foudre, qui n'avait point encore de crimes à punir ; 
où la terre, sans qu'on l'entr'ouvrît jusqu'aux abîmes 
infernaux, prodiguait d'elle-même ses richesses; par- 
tage notre joie , et ne refuse point d'as»sister à la fêle 
que nous ofirons à Priscus : un sacrifice en ton honneur 
réclame ta présence. Si , après une absence de six hivers, 
il revoit aujourd'hui sa patrie, c'est toi qui le ramènes 
de la capitale où régna le pacifique Numa. Rome t'of- 
frit-elle jamais un sacrifice plus pompeux que celui-ci? 
Vois-tu quelle munificence préside à cette fête ; de com- 
bien de trésors ces tables sont couvertes en ton honneur? 
Et pour que ces offrandes, ô Saturne, te soient plus 
agréables , et aient encore plus de prix pour toi , c'est 
IV. 5 
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£t pater, et frugi sic tua sacra colit. 
At lu sancte tuo sic semper amere Decembri ; 

Hos illi jubeas saepe redire dies. 



Lxm. 



AD GORDUBAM. 



Uncto Corduba laetior Yenafro^ 
Histra nec minus absoluta testa , 
Albi quae superas oves Galesi y 
NuUo murice, nec cruore mendax, 
Sed tinctis gregibus colore vivo; 
Die vestroy i^og^y sit pudor poetae^ 
Ne gratis recitet meos libelles. 
Ferrem, si faceret bonus poeta, 
Gui possem dare mutuos honores : 
Corrumpit sine talione caelebs ; 
Cœcus perdere non potest quod aufert. 
Nil est deterius latrone nudo; 
Nil securius est malo poeta. 
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un père, c'est un homme frugal qui célèbre ainsi tes 
solennités. Puisse toujours , divinité puissante , ta fête 
de décembre être aussi belle ! puisse-t-il bien des fois en- 
core voir luire ce glorieux anniversaire ! 



LXIII. 



A CORDOUE. ^ 

r 



Cordoue , ville plus délicieuse que celle même de Vé- 
nafre, non moins riche en oliviers que l'Histrie, ville 
dont les brebis l'emportent en blancheur sur celles du 
Galèse , et n'empruntent point au murex ou au sang un 
éclat mensonger, mais doivent leur teinte vivace à la 
nature seule; parle, je t'en supplie, à un de tes poètes; 
dis-lui d'avoir un peu de pudeur, de ne point réciter mes 
vers impunément. Passe encore, s'il avait du génie, et 
que je pusse , au besoin , rendre à ses vers le même 
honneur. Mais non; c'est un célibataire qui séduit mon 
épouse j"^ sans que je puisse user de représailles; c'est un 
aveugle qui ne peut perdre la lumière qu'il ravit. Rien 
n'est pire qu'un voleur dénué de tout ; rien n'est plus en 
sûreté qu'un mauvais poète. 



•» 



5. 
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LXIV. 

DE cmifA. 

Vincentem roseos facieque comaque ministros 
Cinna coquum fecit : Cinna gulosus homo est. 



LXV. 

DE PHYLLIDE. 

Formosa Phyliis nocte quum mihi tota 
Se praestitisset omnibus modis largam , 
£t cogitarem mane quod darem niunus , 
Utriimne Cosmi , Nicerotis an libram , 
An Baeticarum pondus acre lanarum , 
An de moneta Caesaris decem flavos; 
Amplexa coUum, basioque tant longo 
Blandita , quam sunt nuptiae columbarum , 
Rogare cœpit Phyliis amphoram vini. 



LXVI. 

AD AMOENUM. 

Bis quinquagenis domus est tibi millibus empta ^ 
Yendere quam summa vel breviore eu pis. 
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LXIV. 

SUR GIirNA. 

Un jeune garçon éclipsait, par la fraîcheur de son 
visage et par sa blonde chevelure , le teint de rose des 
plus beaux esclaves. Cinna en fait son cuisinier : c'est 
un fameux gourmand que ce Cinna. 



LXV. 

SUR PHYLLIS. 

Phyllis la belle m'avait, pendant toute une nuit, pro- 
igué largement les plus douces faveurs. Comme je son- 
geais , le matin , au présent que je lui ferais , soit une 
livre de parfums de Cosmus ou de Nicéros, soit une 
bonne quantité de laine de Bétique , soit enfin dix piè- 
ces d'or de la monnaie de César, Phyllis me saute au 
cou , imprime sur ma bouche un baiser aussi long que 
celui des colombes amoureuses, et se met à me deman- 
der une amphore de vin. 



LXVI. 

A AMiwUS. 

La maison qui t'a coûté cent mille sesterces, tu vou- 
drais t'en défaire, même à un plus bas prix. Mais, pour 
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Arte sed emptorem vafra corrumpis , Aroœne , 

Et casa divitiis ambitiosa latet. 
Gemmantes prima fulgent testudine lecti , 

Et Maurusiaci pondéra rara citri. 
Argentum atque aurum non simplex Delphica portât; 

Stant pueri ^ dominos quos precer esse meos. 
Deinde ducenta sonas, et ais, non esse minoris. 

Instructam vili vendis, Amœne, domum. 



LXVII. 

m WATALEM MARONIS. 

Maise Mercurium creastis Idus. 
Augustis redit Idibus Diana. 
Octobres Maro consecravit Idus. 
Idus saepe colas et bas, et illas. 
Qui niagni célébras Maronis Idus. 



9 

LXVIII. 

AD CLIENTES. 

Matuline cliens, Urbis mihi caussa relictx, 

Atria, si sapias, ambitiosa colas. 
Non sum ego causidicus , nec amaris litibus aptus ; 



ÉPIGRAMM£S, LIV. XII. 71 

eo imposer à Tacquéreur par une rouerie; infôme , tu 
caches, Aménus, les défauts de l'édifice sous le luxe 
des ornemens. Tu y as réuni des lits où brillent la plus 
fine écaille, des meubles précieux tout en citronnier de 
la Mauritanie , des tables en marbre de Delphes et cou- 
vertes d'or et d'argent ; tout autour, de jeunes esclaves 
que je m'estimerais heureux d'avoir pour maîtres. Tu 
cries , après cela : Deux cent mille sesterces ! et tu dé- 
clares que tu ne la céderas pas à moins. Meublée comme 
elle est, Aménus, c'est la donner pour rien. 



LXVII. 

POUB LE JOUR ÎTATA-L DE VIRGILE. 

Ides de mai , vous avez vu naître Mercure. Les ides 
du mois d'août ramènent l'anniversaire de Diane. Ides 
d'octobre, Virgile vous a consacrées. Fêtez long-temps 
les ides de Mercure et de Diane, vous tous qui célébrez 
les ides de Virgile ! 



LXVIII. 

AUX GUENS. 

Client matineux, cause de ma retraite loin de Rome , 
fréquente, si cela te plaît, ses palais fastueux. Je ne 
suis point né avocat; les procès épineux ne me convien- 
nent guère ; ma paresse et mon goût pour la poésie exi- 
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Sed piger, et senior, Pieridumque cornes. 
Otia me somnusque juvant, quae magna negavit 
Roma mihi : redeo, si vigilatur et hic. 



LXIX. 

AD PAULLUM. 

Sic tanquam tabulas, scyphosque, Paulle, 
Omnes archetypos habes amicos. 



LXX. 

DE APRO. 

Lintea ferret Âpro vatius quum vernula nuper. 

Et supra togulam lusca sederet anus , 
Âtque olei stillam daret enterocelicus.unctor, 

Udorum tetricus censor et asper erat. 
Frangendos calices, efTundendumque Falernum 

Clamabat, biberet qui modo lotus eques. 
A sene sed postquam patruo venere trecenta, 

Sobrius a thermis nescit abire domum. 
O quantum diatreta valent , et quinque coraati ! 

Tune , quum pauper erat , non sitiebat Aper. 
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gent des loisirs et du sommeil : je ii^en trouvai jamais 
dans la bruyante Rome. J'y retourne pourtant , s'il faut 
ici comme là-bas ne point dormir. 



LXIX. 

A PAULLUS. 

Comme s'il s'agissait de tableaux et de vases antiques ^ 
tu n'as d'amis, PauUus , que pour en faire parade. 



LXX. 

SUR APER. 

Lorsque , naguère encore , le linge d'Âper était porté 
au. bain par un esclave aux jambes torses en dehors ; 
lorsqu'une vieille borgne s'asseyait sur sa méchante toge 
pour la garder, et que le baigneur hernieux lui donnait 
à peine une goutte d'huile , les buveurs trouvaient dans 
Aper le censeur le plus âpre et le plus rigoureux. Voyait- 
il un chevalier boire en sortant du bain, il criait qu'on 
brisât les coupes et qu'on renversât le Falerue. Mais de- 
puis qu'un vieil oncle lui a légué trois cent mille sesterces, 
il ne sait plus rentrer à jeun du bain chez lui. Voyez ce 
que peuvent sur un homme les coupes ciselées que lui 
présentent cinq esclaves coquettement frisés! Alors qu'il 
était pauvre^ Aper n'avait pas soif aux bains. 
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LXXI. 

An LYGDUM. 

Nil non, Lygde, mîhi negas roganti; 
At quoadam mihi , Lygde , nil negabas. 



Lxxn. 



AD PANNIGUM. 



Jugera mercatus prope busta latentis agelli , 
Et maie compactée culmina fulta cas» , 

Deseris urbanas , tua prasdia, Pannice, lites , 
Parvaque sed tritae praemia certa togae. 

Frumentum, milium, ptisanamque, fabamque solebas 
Vendere pragmaticus : nunc émis agricola. 



Lxxra. 



AD CATULLUM. 



Hseredem tibi me, Catulle, dicis. 
Non credam , nisi legero , Catulle. 
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LXXI. 

V 

A LYGDUS. 

Il n'est rien aujourd'hui , Lygdus , que tu ne me re- 
fuses : autrefois cependant, Lygdus, tu ne me refusais 
rien. 



Lxxn. 



A PANWICI3S. 



Acquéreur de quelques arpens situés près des tom« 
beaux gaulois, propriétaire d'une maisonnette mal con- 
struite et plus mal étançonnée, aujourd'hui, Pannicus, 
tu abandonnes le barreau , ton véritable patrimoine , et 
les fruits peu considérables, mais sûrs, que te donnait 
ta vieille robe. Froment, millet, orge, fèves , tu vendais 
tout cela , praticien ; aujourd'hui cultivateur, tu l'achètes. 



Lxxm. 



A. CATULLE. 



Tu me jures, Catulle, que tu m'as fait ton héritier : 
je ne le croirai pas , Catulle , que je n'aie lu ton testament. 
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LXXIV. 

AD FLAGGUM. 

Quum tibi Niliacus portet crystalla cataplus , 

Âccipe de circo pocula Flaminio. 
Hi magis audaces, an sunt qui talia mittunt 

Munera? sed geminus vilibus usus inest. 
NuUum sollicitant haec , Flacce , toreuroata furem , 

Et nimium calidis non vitiantur aquis. 
Quidy quod securo potat conviva ministro. 

Et casum tremulae non timuere manus ? 
Hoc quoque non nihil est, quod propinabis in istis, 

Frangendus fuerit si tibi , Flacce , calix. 



LXXV. 

DE PUERIS. 

Festinat Poly timus ad puellas ; 
Invitus puerum fatetur Hymnus; 
Pastas glande nates habet Secundus ; 
Mollis Diadymus est, sed esse non vul't; 
Âmphion potuit puella nasci. 
Horum delicias , superbiamque , 
Et fastus querulos, amice, malo, 
Quani dotis mihi quinquies ducena. 
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LXXIV. 

A FLAGGUS. 

L'Egypte, je le sais, t'envoie des coupes de cristal: 
accepte cependant ces tasses , du cirque de Flaminius. 
Quels sont les plus audacieux , de ces vases ou de ceux 
qui te les offrent? Les plus communs , pourtant, ont un 
double mérite : ils ne tentent point les voleurs , et ne 
craignent pas l'eau trop chaude. De plus, les esclaves 
les voient sans crainte aller et venir de leurs mains à 
celles des convives. Un avantage encore, et qui nW 
pas à dédaigner, c'est que tu pourras t'en servir dans les 
toasts où il faut briser les tasses. 



LXXV. 

SUR SES MIGNONS. 

Polytimus se plaît avec les jeunes filles : Hymnus ne 
convient qu'à regret qu'il est garçon ; les reins dodus de 
Secundus semblent nourris de gland ;Dindymus est las- 
cif, tout en feignant de ne pas l'être; Amphion pourrait 
être une fille. Voilà ceux, mon ami, dont les douces 
faveurs , les dédains et les plaintes coquettes sont pour 
moi préférables à unç dot d'un million de sesterces. 
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LXXVI. 

DE AGRICOLA. 

Amphora vigesçis , modius datur aère quàterao. 
Ebrius et crudus nil habet agricola. 



Lxxvn. 



DE -ffiTHOITTE. 



Multis dum precibus Jovem salutat , 
Stans summos resupinus usque in ungues, 
^thon in Capitolio pepedit. 
Riserunt comités : sed ipse Divum 
OfFensus genitor trinoctiali 
Affecit domicœnio clientem. 
Post hoc flagitium misellus ^thon , 
Quum vult in Capitoltum venire, 
Sellas ante petit Patroclianas, 
Et pedit deciesque, viciesque. 
Sed quamvis sibi caverit crepando , 
Compressis natibus Jovem salutat. 
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LXXVI. 



SUR UN LABOUREUR. 



L'amphore de vin coûte vingt as ; on donne le bois* 
seau de blë pour quatre : il ne reste rien à l'ivrogne et 
glouton laboureur. 



Lxxvir. 



SUR ÉTHON. 



Un jour qu'il priait Jupiter dans Tattitude la plus 
humble, Éthon fit au milieu du Capitole un pet. Les as* 
sistans en rirent à l'en vi : mais le père des dieux, offensé, 
condamna le coupable à ne rien prendre hors de chez 
lui trois jours durant. Depuis cette aventure , le mal- 
heureux Éthon , quand il songe à venir au Capitole , se 
rend d'abord aux privés de Pattocle , et y fait dix ou 
vingt décharges. Mais , en dépit de ces précautions , ce 
n'est encore qu'en serrant les fesses qu'il salue Jupiter. 
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Lxxvm. 



DE EODEM. :: 



Ante Jovis statuam crepuit satur histrio : pœQam 
Jupiter iadixit^ vivere de proprio. 



LXXIX. 



AD BITHYinCUlf. 



Nil in te scripsi, Bithynice : credere aon^vis. 
Et jurare jubés : malo satisfacere. 



AD ATTICILLAM. 



Donavi tibi multa , quae rogasti ; 
Donavi tibi plura, quam rogasti; 
Non cessas tamen usque me rogare : 
Quisquis nil negat, Atticilla, fellat. 
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Lxxvra. 

SUR LE MÊME. 

Un histrion gorgé de viande fit un pet devant la statue 
de Jupiter : ce dieu , pour le punir^ le condamna à vivre 
désormais à ses propres dépens. 



LXXIX. 



A BITHTNICUS. 



Je n'ai rien écrit contre toi y Bithynicus : tu ne veux 
point me croire ^ et tu exiges un serment : je préfère 
payer l'amende. 



rjzi..2\.J\.. 



A ATTICILLA. 



Je t'ai fait cent cadeaux que tu m'as demandés ; je t'ai 
même donné plus que tu ne m'as demandé ; tu me de- 
mandes chaque jour une faveur nouvelle : celui-là suce, 
Atticilla, qui ne sait rien refuser. 



IV. 
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LXXXI. 

DE CALLISTRA.TO. 

Ne laudet dignos, laudat Callistratus omnes. 
Cui malus est nemo, quis bonus esse potest? 



Lxxxn. 

DE UMBRO. 

Brumae diebtis, feriisque Saturni, 
Mittebat Umber aliculam mihi pauper ; 
NiiQc misit alieam : factus est enim dives. 



Lxxxni. 



DB miroGEin:. 



Effugere in thçraiis et circa balnea non est 
Menogenen. , omni tu lieet ar te velis. 

Captabit tepidum dextra laeiraque trigonem , 
Imputet exceptas ut tibi sœpe pilas. 

ColUget, et referet laxum de pulvere foliem, 
Et si jam lotus , jam soieatus erit. 

Lintea si sûmes ^ nive candidiora loquetur, 
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LXXXI. 

SUR CALLISTRATE. 

Pour ne point louer ceux qui le méritent , Callistratc 
loue tout le. monde. Pour qui ne connaît point de mé- 
dians , quels sont les gens de bien ? 



Lxxxn. 

SUR UHB£R. 

A l'entrée de l'hiver, pendant les fêtes de Saturne, 
Umber, pauvre alors , m'envoyait en présent une aiicula 
(petite toge) : il m'envoie aujourd'hui une alica (me- 
sure de froment) : c'est qu'aujourd^hui Umber est riche. 



LXXXIII. 

SUR MÉNOGÈNE. 

• Dans les thermes, autour des bains, il n'y a pas 
moyen d'échapper à Ménogène , de quelque adresse que 
l'on use. Il arrêtera de la main gauche ou de la droite 
la balle qui vole brûlante, et te la passera, pour que tu 
lui tiennes compte de ses complaisances. Il ramassera 
même, pour te le rapporter, le ballon tout sali dépous- 
sière ; et cela , il le fera après s'être baigné et avoir re- 
mis sa chaussure. Prends-tu du linge? il te dira qu'il est 
plus blanc que neige, fut-il plus sale que la bavette d'un 

6. 
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Siut llcet infantis sordidiora sinu. 
Exiguos secto comentem dente capillos, 

Dicet Achilleas àisposuisse comas. 
Fumosde feret ipse tropin de faece lagenae , 

Frontis et humorem coUiget usque tuae; 
Omnia laudabit, mirabitur omnia, donec 

Perpessus dicas taedîa mille ^ Yeni. 



LXXXIV. 

DE FABIAirO. 

Derisor Fabianus hemiarum ^ 
Omnes quem modo colei timebant 
Dicentem tumidas in hydrocelas, 
Quantum nec duo dicerent CatuUi , 
In thermis subito Neronianis 
Yidit se miser ^ et tacere cœpit. 



LXXXV. 

AD POLYTIMDM. 

Nolueram, Polytime, tuos violare capillos; 

Sed juvat hoc precibus me tribuisse tuis. 
Talis eras modo tonse Pelops^ positisque nitebas 

Crinibus, ut totum sponsa videret ebur. 
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enfant. Passes-tu le peigne dans tes quelques cheveux? 
Achille n'avait point, dira-t-il, une plus belle cheve- 
lure. Ce n'est pas tout : il t'apportera la cruche où fume 
un vin épais et trouble^ et il essuiera la sueur qui coule 
de ton front. Il oe cessera point de tout louer et de tout 
admirer, que tu ne lui aies dit, fatigué de tant de pro- 
venances : Viens souper avec moi. 



IJQLXIV. 

SUR FABIANUS. 

Fabianus, ce fléau des hernies, des descentes, et des 
hydrocèles, qui naguère faisait sur ces maladies plus 
d'épigrammes que deux Catulles à la fois , Fabianus eut 
le malheur de se voir à nu aux thermes de Néron , et 
il commença à se taire. 



LXXXV. 

A POLYTIMUS. 

Je n'avais point voulu, Polytimus,. faire tomber ta 
belle chevelure ; mais je suis enchanté d'avoir enfin 
cédé à tes instances. Une fois tes cheveux coupés, tu 
brillais d'une telle blancheur, que, si tu avais été Pé- 
lops , ta femme t'aurait cru tout entier d'ivoire. 
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LXXXVI. 

IN FABULLUH. 

Paediconibus os olere dicis. 

Hoc si, ,sicut ais, Fabulle, verum est, 

Quid tu credis olere cunnilingis? 



Lxxxvn. 

IN NON ARRIGENTEM. 

Trigiata tibi sunt pueri, totidemque puellae; 
Una est, nec surgit mentula : quid faciès? 



Lxxxvm. 

DE COTTA. 

Bis Cotta soleas perdidisse se questus, 
Pum negligentem ducit ad pedes vernam, 
Qui soius inopi praestat, et facit turbam; 
Ëxcogitavit homo sagax, et aslutus. 
Ne facere posset taie saepius dal^^^ln ; 
Excalceatus ire cœpit ad cœnam. 
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LXXXVL 

CONTRE FABULLUS. 

Les pédérastes ont , dis-tu , i'haleine foi*te : si la chose 
est, comme tu le dis , FabuUus , quelle odeur penses-tu 
qu'exhalent ceux qui lèchent? 



LXXXVU. 

CONTRE UN HOMME USE. 

Tu as trente mignons des plus jolis et tout autant de 
jeunes filles; mais tu n'as qu'une seule mentule, encore 
est-elle glacée. Dis-moi, que feras-tu? 



LXXXVIII. 

SUR COTtA. 

Deux fois nous avons vu le malheureux Cotla se plain- 
dre d'avoir perdu sa chaussure par la négligence de 
l'unique valet qui lui sert de coi^tège. Mais^, en homme 
fin et rusé, il a imaginé un majea de ne plus faire à 
l'avenir une semblable perte : ce n'est plus qu'à pieds 
nus qu'il va souper en ville. 
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LXXXIX. 

DE TON6ILIANO. 

Tongilianus habet nasum; scio, non nego : sed jam 
Nil y prœter nasum, Tongilianus habet. 



xc. 

AD GHARirrUM. 

Quod lana caput alligas/Charine, 
Non aures tibi , sed dolent capilli. 



xa. 

DE MARONE. 

Pro sene/sed clare, votum Maro fecit amico, 
Cui gravis et fervens hemitriteeus erat; 

Si Stygias œger non iret missus ad undas, 
Ut caderet magno victima grata Joyi. 

Cœperunt certam medici spondere salutem : 
Ne votum solvat, nunc Maro vota facit. 



ÉPIGRAMMES , LIV. XII. 89 

LX-X. A.1 A.. 

SUR TONGILIAWUS. 

Tongilianus a du nez , je le sais , je n'en disconviens 
pas ; mais c'est tout ce qu'il a. 



A GHARINUS. 

Si ta tête , Charinus , est tout enveloppée de laine , 
ce n'est point tes oreilles, mais tes cheveux, qui sont 
malades/ 



xa. 

SUR MARON. 

Maron a fait un vœu à haute voix pour un de ses amis 
en proie aux ardeurs déchirantes d'une fièvre demi-tierce. 
Il a promis, si le malade échappait aux ondes du Styx, 
que Jupiter verrait tomber devant ses autels une victime 
digne de lui. Les médecins commencent à répondre de 
la guérison : Maron fait maintenant des vœux pour n'a- 
voir point a acquitter son premier vœu. 
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xai. 

IJV MAGULLAM. 

Commuais tibi cum viro, Magulla, 
Quiim sit lectulusy et sit exoletus, 
Quare die mihi non sit et minister? 
Suspiras : ratio est , times lagenam. 



XGIII 

AD PRISCDM. 

Saepe rogare soles qualis sim y Prisée y futurus , 
Si fiam locuples , simque repente potens. 

Quemquam posse putas mores narrare futuros? 
Die mihi, si fias tu leo, qualis eris? 



XCIV. 

DE FABULLA. 

Qua mœchum ratione basiaret 
Coram conjuge repperit Fabulla. 
Parvum basiat usque morionem ; 
Hune multis rapit osculis madentem 
Mœehus protinus, et suis repletum 
Ridenti dominae statim remittit. 
Quanto morio major est maritus! 
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XCII. 

CONTRE MAGULLA. 

Puisque le même lit est pour tou mari et toi , Ma- 
gulla , le lit commun de vos débauches ^ dis-moi pour- 
quoi vous n'auriez pas aussi tous deux le même échan- 
son ? Tu soupires ! je comprends, tu crains le breuvage. 



XCIU. 

A PRISGUS. 

Souvent tu me demandes, Priscus, ce que je serais, 
si tout d'un coup je devenais riche , si j'étais un homme 
puissant. Penses-tu que l'on sache dire quels sentimens 
on doit avoir un jour? que serais-tu, dis-moi , si tu de- 
venais lion? 



XCIV. 

SUR FABULLA. 

FabuUa a trouvé moyen de donner des baisers à sou 
amant en présence de spn mari : elle a uu petit fou, 
qu'elle couvre de ses baisers humides. Le galant le prend 
aussitôt, puis le remet tout imbibé des siens à sa maî- 
tresse, qui rit du stratagème. Le plus fou, dites-moi, 
n'est-ce pas le mari? 
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xcv. 

IW TUCCAM. 

Scribebamus epos^ cœpisti scribere; cessi, 

^mula ne starent carmina nostra tuis. 
TranstuUt ad tragicos se nostra Thalia cothurnos; 

Aptasti longum tu quoque syrma tibi. 
Fila lyrae movi Calabris exculta Camœnis; 

Plectra rapis nobis ambitione nova.- 
Audemus satiras ; Lucilius e$se laboras. 

Ludo levés elegos; tu quoque ludis idem. 
Quid minus esse potest? epigrammata fingere cœpi; 

Hinc etiam pctitur jam mea fama tibi. 
Elige, quid nolis; quis enim pudor omnia velle? 

Et si quid non vis^ Tucca, relinque-mihi. 



XCVI. 

AD RUFUM. 

Musœi pathicissimos libellos, 
Qui certant Sybariticis libellis , 
Et tinctas sale pruriente chartas, 
Instanti, lege, Rufe : sed puella 
Sit tecum tua, ne Thalassionem 
Indicas manibus libidinosis, 
Et fias sine femina maritus. 
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xcv. 

CONTRE TUCCA. 

Je préparais une épopée; tu en commenças une : je 
te cédai la place , pour que mes vers ne fussent pas ri- 
vaux des tiens. Ma muse alors chaussa le cothurne tra- 
gique : la tienne s'affubla du long manteau. «Teus recours 
à la lyre du poète de la Calabre : toi , tu saisis le luth 
par une ambition nouvelle. J'aborde la satire, tu veux 
être un Lucilius. Je m'en tiens aux soupirs de l'élégie , 
tu te prends aussitôt à soupirer. Pour dernière ressource, 
je fais des épigrammes , et tu m'envies déjà ma renom- 
mée. Choisis : de quoi ne veux^tu point ? Il y aurait de 
l'impudeur à tout vouloir : et s'il est quelque chose dont 
tu ne veuilles pas, Tucca, laisse-le*moi. 



XCVI. 

A RUFUS. 

I^es écrits de Musée ne le cèdent point en licence aux 
livres sybaritiques. Les pages en sont imprégnées du sel 
le plus actif de la lubricité. Lis-les , Instantius Rufiis ; 
mais que ta maîtresse soit près de toi , de peur que ta 
main libertine ne singe les mystères de l'hymen, et ne 
fasse de toi un mari sans épouse. 
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XCVIL 

IJf ZELOTTPAM. 

Quutn tibi nota tiri sit vita fidesque mariti, 

Nec premat ulla tuos sollicitetve toros; 
Quidy quasi pellicibus, torqueris inepta ministris, 

In quibus et brevis est et fugitiva Venus? 
Plus tibi quam domino pueros prœstare probabo ; 

Hi faciunty ut sis femina sola viro. 
Hi danty quod non vis uxor dare. Do tamen, inquis. 

Ne vagus a thalamis conjugis erret amor. 
Non eadem res est : Chiam volo, nolo mariscam. 

Ne dubites quae sit Cbia, marisca tua est. 
Scire suos fines matrona et femina débet : 

Cède 8uam pueris; utere parte tua. 



xcvni. 

IN BASSUMv 

Uxor quum tibi sit puella , qualem 
Yotis vix petat improbis maritus, 
Dives, nobilis, erudita, casta; 
Rumpis, Basse, latus, sed in comatis, 
Uxoris tibi dote quos parasti : 
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XCVII. 

1 

CONTRE UKE JALOUSE. 

Quand la conduite et la fidélité de ton mari te sont 
connues ; quand aucune autre femme n'occupe et n'as- 
pire pas même à occuper ta couche nuptiale , pourquoi , 
comme s'il s'agissait de maîtresses , es-tu jalouse déjeu- 
nes esclaves qui ne donnent jamais qu'un plaisir court 
et fugitif? encore est-il facile de prouver qu'ils te sont 
plus utiles à toi qu'à ton main : grâce à eux, en effet, il 
n'a point d'autre femme que toi. Us lui donnent ce qu'é- 
pouse tu ne veux point donner. — Mais je le donne aussi , 
dis-tu , de peur que son amour n'aille voltiger loin de 
moi. — Ce n'est point la même chose : je veux la figue 
savoureuse de Chio , je ne veux point de celle de Maris- 
que. Et pour que tu n'ignores pas où je trouve la figue 
de Chio, celle de Marisque est la tienne. Une femme , 
une épouse doit savoir où finissent ses droits : laisse 
aux mignons leur part, n'use que de la tienne. 



XCVIII. 

CONTRE BASSUS. 

Quand tu as pour épouse une femme jeune, riche, 
noble y instruite et vertueuse , telle enfin que la désire- 
rait le plus exigeant des maris , tu t'escrimes , Bassus , 
sur de jeunes blondins que tu t'es procurés avec sa dot. 
Epuisé de ces luttes lascives et coûteuses, tu ne rap- 
portes à ta femme qu'une mentule glacée. Les plus ten- 
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Et sic ad dominam reversa languet 
Multis mentula millibus redempta; 
Sed nec vocibus excitata blandis, 
Molli poUice nec rogata surgit. 
Sit tandem pudor, aut eamus in jus. 
Non est haec tua, Basse : yendidisti. 



XCIX. 

AD BiETIH. 

Baetis olivifera crinem redimite corona, 

Aurea qui nitidis vellera tingis aquis ; 
Quem Bromius, quem Pallas amat; cui rector aquarum 

Albula navigerum per fréta pandit iter : 
Ominibus laetis vestras Instantius oras 

Intret; et hic populis, ut prior, annus eat. 
Non ignorât, onus quod sit, succedere Macro. 

Qui ^ua metitur pondéra, ferre potest. 



c 

r 

IN EFFRGIfTEM. 

Os atavi, patris nasum, duo lumina patris, 
Et matris gestus dicis habere tuae. 
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dres paroles, les étreintes les plus voluptueuses sont 
impuissantes à la ranimer. Un peu de pudeur enfin , ou 
allons en justice. Ta mentule n'est plus à toi, Bassus, tu 
l'as vendue. 



XCIX. 



AU FLEUVE BETIS. 



Bétisy toi dont le frôut est couronné d'oliviers , dont 
les limpides eaux transmettent aux toisons Féclat de 
Vor ; toi qu'aiment à Tenvi Bromius et Pallas ; toi dont 
les flottes parcourent les mers écumeuses , où Neptune 
t'ouvre un chemin ; qu'Instantius arrive à toi sous les 
meilleurs auspices , et que cette année s'écoule pour tes 
peuples comme la précédente. Il- n'ignore pas le fardeau 
qu'on s'impose en succédant à Macer : mesurer l'étendue 
de ses devoirs, c'est pouvoir les remplir. 



c. 



CONTRE UN EFFRONTE. 



Tu as , dis-tu , la bouche de ton quadrisaîeul , le nez 
it ton père, les deux yeux de ton père, et tous les gestes 
IV. n 
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Quum referas priscos , nuUamque in corpore partem 
Mentiris; frontem, die mihi^ cujus habes? 



CI. 

AD MATTUM. 

Qui negat esse domi se, tune quum limina puisas, 
Quid dicat, nescis? Dormio, Matte, tibi. 



CIL 

AD MILONEM. 

Thura, pîp^i*9 vestes, argeotum, pallia, gemmas 
Vendere, Milo, soles, cum quibusemptor abit. 

Conjugis utilior merx est, quae, vendita saepe, 
Vendentem nunquam deserit, aut minuit. 
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de ta mère. Puisqu'il n'est pas uoe partie de ton corps 
qui ne rappelle tes ancêtres, ton front, dis-moi, de qui 
l'as-tu ? 



CL 

A MATTUS. 



Si, quand tu frappes à ma porte, je fais dire que je 
n'y suis pas, sais-tu, Mattus, ce que cela signifie? que 
je dors pour toi. 



en. 

A MILON. 

Encens, poivre, habits , argenterie , manteaux et pierres 
précieuses, voilà, Milon, ce que tu nous vends chaque 
jour. Une fois payées, l'acheteur emporte avec lui ses em- 
plettes. L'article le plus avantageux de ton fonds, c'est 
ta femme. Dix fois par jour vendue, elle ne fait point 
faute à celui qui la vend : jamais on ne l'emporte. 
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M. VAL. MARTIALIS 



EPIGRAMMATUM 



LIBER XIII. 



XENIA. 



I. 

▲I> LEGTOREH. 

INe toga cordylis, ne paenula desit oUvis, 

Aut inopem metuat sordida blatta famem , 
Perdite Niliacas, Musae, mea damna , papyros; 

Postulat ecce novos ebria bruma sales. 
Non mea magnanimo depugnat tessera talo, 

Senio nec nostrum cum cane quassat ebur. 
Haec mihi charta nuces , hsc est mihi charta fritillus : 

Aléa nec damnum, nec facit ista lucrum. 
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EPIGRAMMES 



DE M. VAL. MARTIAL 



LIVRE XIIL 



PRESENS DE BIEN-VENUE. 



I. 

AU LECTEUR. 

JtouR que les jeunes thons ne manquent point de robes , 
ni les olives de casaques , pour que la pauvre mite n'ait 
point à craindre la faim, Muses, faites-moi perdre en- 
core quelques feuillets de papyrus d'Egypte : la saison 
des frimas et de Tivresse demande des saillies nouvelles. 
Ma table , à moi , n'est pas de celles où résonne le de au- 
dacieux , qui amène le chien ou le six. Ces lignes , voilà 
mes noix : ce papier, voilà mon cornet. C'est un jeu qui 
ne cause ni perte ni profit. 
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n. 

IV D£TRACTOR£M. 

Nasutus sis usque licet , sis denique nasus , 

Quantum noluerit ferre rogatus Atlas , 
Et possis ipsum tu deridere Latinum y 

Non potes in nugas dicere plura meas, 
Ipse ego quam dixi : quid deutem dente juvabit 

Rodere? carne opus est, si satur esse velis. 
Ne perdas operam; qui se mirantur, in illos 

Virus habe : nos haec novimus esse nihil. 
Nec tamen hoc nimium nihil est, si candidus aure, 

Nec matutina si mihi fronte venis. 



m. 

AD LECTOREM. 

Omnis in hoc gracili Xeniorum turba libello 

Constabit nummis quatuor empta tibi. 
Quatuor est nimium : poterit constare duobus. 

Et faciet lucrum bibliopola Tryphon. 
Haec licet hospitibus pro munere disticha niittas , 

Si tibi tam rarus, quam mihi, nummus erit. 
Addita per titulos sua nomina rébus habebis; 

Prœtereas, si quid non facit ad stomachum. 
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n. 

CONTRE LE DiXRACTEUR. 

Quelque nez que tu aies, fïit-<^ un nez tel qu'Atlas 
n'aurait point consenti à le porter ; fusses-tu même ca- 
pable de railler Latinus , tu ne saurais dire sur mes ba- 
gatelles plus que je n'en ai dit moi-même. A quoi bon 
user ta dent contre une autre? C'est de la chair qu'il te 
faut j si tu veux te rassasier : assez de gens sont engoués 
d'eux-mêmes; va lancer sur eux ton venin. Je n'ignore 
pas, moi, que mon ouvrage est peu de chose. Mais c'en 
sera toujours assez, si tu l'ëcoutes avec bonne-foi, si tu 
ne le prends pas avec le front sévère du matin. 



m. 

AU LECTEUa- 

Toute la collection des présens, renfermée dans ce pe- 
tit volume, te coûtera quatre pièces d'argent. — Quatre! 
c'est trop. — Peut-être l'auras-tu pour deux, et le libraire 
Tryphon y gagnera encore. Tu pourras faire cadeau de 
mes distiques à tes hôtes , si tu es aussi pauvre en espèces 
que moi. Un titre, placé eu tête de chaque distique, dé- 
signe ce qui en fait l'objet : passe outre, s'il en est qui 
ne conviennent point à ton estomac. 



io4 EPIGRAMMATUM LIB. XIII. 

IV. 

à 

THUS. 

Serus ut aethere» Germanicus imparet aulae, 
Utque diu terris , da pia thura Jovi. 



V. 

PIPER. 



Cerea quae patulo lucet fîcedula lumbo, 
Quum tibi forte datur, si sapis, adde piper. 



VI. 

ALIGA. 



Nos alicâm ; mulsum poterit tibi mittere dives. 
Si tibi noiuerit mittere dives, eme. 



VIL 

CONGHIS FABA. 

Si spumet rubra conchis tibi pallida testa , 
Lautorum cœnis ssepe negare potes. 
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IV. 

LEirCEWS. 

Pour que Germanicus ne commande à la cour céleste 
que le plus tard possible , et qu'il règne long-temps sur 
la terre, présente à Jupiter un encens pieux. 



V. 

LE POIVRE. 

Lorsque tu reçois en présent un bec-figue au crou- 
pion tendre et rebondi , saupoudre-le, si tu fais bien, 
d'un peu de poivre. 

VI. 

L\ FROMENTÉE. 

Je t'envoie , moi , de la fromentée : un riche pourra te 
donner du vin miellé; s'il ne t'en envoie pas, achètes-en. 



VIL 

LA. FèVE AVEC SA. COSSE. 

Si la feve , avec sa cosse pâle , écume pour toi dans 
un pot de terre rouge , tu peux, souvent te refuser à l'in- 
vitation des riches. 
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Vin. 

FAR. 

Imbue plebeias Clusinis pultibus oUas, 
Ut satur ia vacuis dulcia musta bibas. 



IX. 

LEBTS. 



Accipe Niliacam, Pelusia munera, lentem; 
Yilior est alica, carior illa &ba. 



X. 



SIMILA. EX TRITICO. 



Nec poteris similœ dotes numerare nec usus, 
Pistori loties quum sit et apta coquo. 



XI. 

HOROEUM. 

Mulio, quod non des tacituris, accipe , mulis. 
Haec ego cauponi, non tibi, dona dedi. 
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vm. 

LA FÀBIinE. 

Remplis tes cruches plébéiennes de farine bouillie de 
Clusium : vide-les quelque temps après, et mets-y du vin: 
tu le boiras délicieux. 



IX. 



hA leutille. 



Reçois cette lentille , présent du Nil et de Péluse : 
plus commune que le froment, elle est préférable à la 
fève. 



X. 

LA FLEUR DE FARIITE DE FROMEUT. 

Tu ne pourras énumérer les qualités et les usages de 
la fleur de farine, qui sert de tant de manières au pâtis- 
sier et au cuisinier. 



XI. 



l'orge. 



Muletier, tu ne donnerais point cette orge à tes dis- 
crètes mules; prends-la pourtant : mais c'est à l'hôtelier, 
et non à toi , que je la donne. 
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XII. 

FRUMENTOM TRinCEUM. 

Tercentum Libyci modios de messe coloni 
Sume, suburbanus ne moriatur ager. 



xm. 

BETJE. 



Ut sapiant fatuœ fabrorum prandia betae, 
O quam saepe petet vina piperque coquus! 



XIV. 

LACTUCA. 

Claudere quae cœnas lactuca solebat avorum, 
Die mihiy cur Dostras inchoat illa dapes? 



XV. 

LIGNA AGAPNA. 

Si vicina tibi Nomento rura coluntur, 
Ad villam moneo, rustice, ligna feras. 
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xn. 

LE FROMEITT. 

Prends trois cents modîus de blé moîssoniië en Libye, 
de peur que les champs des faubourgs ne voient périr 
leurs moissons. 



XIII. 

LES BETTES. 

Pour donner un peu de saveur aux fades bettes, nour- 
riture des artisans , combien de fois le cuisinier te de- 
mandera-t-il et du vin et du poivre ! 



XIV. 

LA LAITUE. 

C'était par la laitue que nos aïeux terminaient leurs 
repas : dis-moi , pourquoi est-ce par elle que nous ou- 
vrons les nôtres? 



XV. 

BOIS A. BRULER. 

Si tu as tes domaines près de Nomentauum , crois^moi, 
cultivateur, n'oublie pas de porter du bois à ta campagne. 
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XVI. 

R/LPA.. 

Haec tibi brumali gaudentia frigore râpa 
Quœ damus, in cœlo Romùlus esse solet. 



XYTI. 

COLICUU. 

Ne tibi patientes moveant fastidia caules, 
Nitrata viridis brassica fiât aqua. 



xvm. 

PORRI SECTIVI. 

Fila Tarentini graviter redolentia porri 
Edisti quoties, oscula clausa dato. 



XIX. 

PORRI CAPITATI. 

Mittit ptsecipuos nemoralis Aricia porros; 
In niveo virides stipite cerne comas. 
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XVI. 

LES RAVES. 

Ces raves qui aiment la fraîcheur de rhiver, je te les 
donne : elles font dans le ciel les délices de Romulus. 



xvu. 

LES TEir DROITS DE CHOU. 

V 

De peur que la pâleur de ces tendrons de chou ne te 
répugne y arrose- les d'eau nitrëe : ils se coloreront en 
vert. 



xvni. 

LES l>ORREAUX QUI SE TONDENT. 

Les fibres du porreau de Xarente sentent très^fort: 
lorsque tu en auras mangé ^ ne donne des baisers qu'à 
lèvres closes. 



XIX. 

LES PORREAUX A TÊTES. 

Les forêts d'Âricie nous envoient les meilleurs por- 
reaux : leur blanche bulbe est surmontée d'une tête ver- 

dâtre. 
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NAPI. 



Nos Amîternus ager felîcibus educat hortis; 
Nursinas poleris parcius esse pilas. 



XXI. 

ASPARAGI. 

Mollis in aequorea quae crevit spina Ravenna , 
Non erit incultis gratior asparagis. 



XXIL 

UVA DURACIWA. 

Non habilis cyathis, et inutilis uva Lyaeo; 
Sed non potanti me, tibi nectar ero. 



xxm. 

CHIA FICUS. 

Chia seni similis Baccho quem Setia misit, 
Ipsa merum secum portât, et ipsa salem. 
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LES NAVETS. 

Le territoire d'Amiterne nous fait croître en ses jar- 
dins fertiles. Grâce à nous , tu pourras ne plus manger 
autant de navets ronds de Nui*sia. 



XXI. 

LES ASPERGES. 

L'épine délicate qui croît sur le littoral de Ravenne , 
ne sera pas plus agréable que les asperges sauvages. 



xxn. 

LE OURAGIir. • 



Quoique raisin , je suis inutile à Bacchus y n'étant pas 
fait pour être bu : mais si tu me manges y je serai pour 
toi le nectar. 



XXffl. 

LA FIGUE DE CHIO. 

La figue de Chio, semblable au vin vieux <le Sétie, 
porte avec elle son vin et son sel. 



IV. 



8 
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XXIV. 

CYDOWIA. 

Si tibi Cecropio saturata Cydonia melle 
Ponentur, dicas haec pielimela licet. 



XXV. 

ICUCES PIITEiE. 

Poma sumus Cybeles : procul hinc discede, viator. 
Ne cadat in miserum noslra ruina caput. 



XXVI. 

SORBA. 



Sorb^ sqmus , molles nimium durantia ventres ; 
Aptius haec puero, quam tibi, poma dabis: 



xxvn. 

SPATHAUOV CAKTOTARUM. 

Aupôa porrigitur Jaoi caryota KaleDdis ; 
Sed tamen hoc munus pauperis esse soletj 
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XXIV. 

LES GOIIfGS. 

Si Ton te sert des coings saturés du miel de l'Attique , 
tu peux les appeler du nom de mëlimèles. 



XXV. 

LES. POVMES DE FlJf. 

Nous sommes les fruits de Cybèla Passant ^ étoigne-toi ^ 
de peur que nous ne tombions sur ta tête. 



XXVI. 

lis CORMES. 

Nous sommes des cormes, propres à raâermir les 
ventres relâchés : aussi convenons-nous mieux à ton en- 
fant qu'à toi-même. 

XXVII. 

LE FB,UIT DU DATTIER. 

On offre des dattes dorées au& calendes de janvier ; 
encore n'est-ce souvent que le présent du pauvre. 



8. 
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xxvm. 

OOCTANA. 

Haec tibi quae torta venerunt condita meta. 
Si majora forent coctana, ficus erant. 



xxrx. 

PBUlfA DJLHaSCENA. 

Pruna peregrinae carie rugosa senectae 
Sume : soient duri solvere ventris onus. 



GASEUS LUNEirSlS. 



Caseus Etruscae signalas imagine Lunae 
Praestabit pueris prandia mille tuis. 



XXXI. 

GASEUS yEstiNtrs. 

• • • 

Si sine came volés jèntàcula sumeré bupj ' 
Haec tibi Testino de grege massa venit. 
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XX vin. 

LES GOéTAlTES. 

4 

Ces-fruits cachés dans une corbeille de jonc , ce sont 
des coctanes : plus grosses , ce seraient des .6gu^. 



XXIX. 

LES FRUITES PB DAMAS. 

Ces prunes étrangères, que leur vieillesse a ridées et 
flétries, prends-les : elles ont la vertu de soulager le 
ventre eu le relâchant. 



XXX. 

LE FROMAGE DE LUVA. 

Avec un fromage de Luua, en Étrurie, tu auras de 
quoi donner mille fois à dîner à tes esclaves. 



xxxi. 

LE FROMAGE VESTIIT. 

Veux-tu 9 sans viande , déjeûner frugalement? prends 
ce fromage qui te vient des troupeaux vestins, . 
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xxxn. 

CASPUS ySLABRBVSIS. 

Non queoftcumqiie fixum, nec fumum caseus oranemy 
Sed Yelabrensem qui bibit , ille sapit. 



xxxm. 

CASEI TREBULANI. 

Trebula nos genuit; commendat gratia duplex, 
Sive levi flamma, sive domamur aqua. 



XXXIV. 

BULBI. 



Quum sit anus conjux, et sint tibi mortua membra, 
Nil aliud bulbis quam satur esse potes. 



XXXV. 

LUGAICIGA. 

Filia Picenœ venio Lucanica porcœ; 
Pultibus hinc niveis grata corona datur. 
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XXXIL 

LE FROMAOE DE vâ^ABRE. 

Toute espèce de feu ou de fumée m coDvîeiit point 
à ce firomage : il ne doit son bon goût qu'à la fumée de 
Yëlabre dont il fut imbibé. 



xxxm. 

LES FROMAGES DE TRJÉBULE. 

Nous sommes de Trébule; également recommanda- 
bles, soit que l'on nous rôtisse à une flamme légère, 
soit qu'on nous macère dans l'eau. 



XXXIV. 

LES GOUSSES d'aIL, 

Avec ta femme décrépite, et tes membres glacés, ces 
gousses n'auront d'autre effet que de t'emplir le ventre. 



XXXV. 

LA. SAUCISSE. 

Saucisse de la Lucanie, fille d'une truie du Picénum , 
je suis pour la blanche bouillie un encadrement délicieux. 



lao EPIGRAMMATUM LIB. XIII. 

XXXVI. 

OLIYJE. 

Hœc, quae Picenis venit subducta trapetîs, 
Inchoat, atque eadem 6nit oliva dapes. 



xxxvn. 

MALA CITREA. 

Aut Corcyraeî sunt haec de frondibus horti , 
Aut haec Massyli poma draconis erant. 



xxxvm. 

GOLOSTRUM. 

Surripuit pastor quas noodum stantibus haedis , 
De primo matrum lacté colostra damus. 



H.SDI. 



Lascivum pecus ^ et viridi non utile Baccho ^ 
Det pœnas : noçuit jarn tener ille Deo. 
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XXXVI. 

LES OLIVES. 

Ces olives, soustraites aux pressoirs du Picénum, 
commencent le repas et le terminent. 



XXXVII. 

LES CITRONS. 



Ces citrons viennent des jardins de Corcyre, ou de 
ceux que gardait le dragon massylien. 



xxxvra. 

LE LAIT CAILLÉ. 



Recueilli par la main du berger avant que les che- 
vreaux s'en approchassent, ce caillé que je t'offre est le 
premier lait de leurs mères. 



LES CHEVREAUX. 

Animal pétulant, et nuisible à la vigne encore tendre, 
que le chevreau porte la peine du mal^ qu'il fit dès son 
jeune âge au dieu Bacchus. 
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XL. 

OVA. 

Candida si croeeos circumfluit uoda vitellos, 
Hesperius scombri temperet ova tiquor. 



XLI. 

PORGELLUS LAGTENS. 

Lacté mero pastum pigr» mihi matris alunmum 
Ponat, et £tolo de sue dives. edat. 



XLn 

APTRIirA ET TUBBRES. 

Non tibi de libycîs tuberes , et apyrioa ramis , 
De Nomentanîs sed damus arboribus. 



XLin. 

IDEM. 



Lecta subiirbanis mittuntur apyrina ramis , 
Et vernae tuberes : quid tibi cum Libycis? 
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XL; 

LES OEUFS. 

Quand le jaune de l'œuf nage au milieu du blanc , dé- 
laie-le dans le garupi du scombre d'Hespérie. 



XLI. 

L£ GOGHOir DE LAIT. 

Qu'on me serve , quand il tette encore , le tendre nour^' 
risson d'une truie paresseuse ^ et que le riche se régale du 
sanglier d'Étolie. 

XLIL 

GBEirADES ET JUJUBES. 

Ces grenades et ces jujubes ne viennent point de la 
Libye : je te les envoie de mon jardin de Nomentanum. 



XLin. 

MÊME SUJET. 

Je t'envoie des grenades de mon jardin des champs , et 
des jujubes nés chez moi : que te font ceux de la Libye? 
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XLIV. 

« 

SUMEN. 

Esse putes nondum suinen; sic ubere largo 
Effluity et vivo lacté papilla tumet. 



XLV. 

PULIil GALUSACm. 

Si Libycae aobis volucres, et Phasides essent, 
Acciperes : at nunc accipe cortis aVe^. 



XLVI. 



PERSICA., NUCIPERSICA. 



Yilia mateniis fueramus praecoqua Tamis; 
Nunc in adoptivîs Persica cara sumus. 



XLVII. 

PANES PIGENTINI. 



Picentina Ceres niveo sic nectare crescit, 
Ut levis accepta spongia turget aqua. 
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XLIV. 

LA TIÉTINK. 

Tu croirais plutôt boire que manger cette tétine ^ tant 
le lait jaillit frais et abondant de ces mamelles rebondies ! 



XLV. 

LES POULETS. 

Si j'avais des oiseaux de Libye ou du Phase, je t'en 
enverrais : reçois, pour le moment, ceux de, ma basse- 
cour. 



XLVI. 

LES P]ÊGH£S. 

Trop tôt mûries sur l'arbre maternel ^ nous n'étions 
qu'un fruit sans valeur : maintenant ^ sur un arbre adop- 
tif , nous sommes les pêches précieuses. 



xLvn, 

LES PAINS DU PIG^NUM* 

Le pain du Picénum, trempé de iait miellé ^ s'enfle 
comme l'éponge imbibée d'eau. 
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XLvm. 

BOLETI. 

Argeatum atque aurum facile est^ laenamque togaioque 
Mittere : boletos mittere difficile est. 



XJLIX. 

FIGSDULA. 

Quum me 6ciis alat , quum pascar dulcibâs uvi9 ; 
Cur potius nomen noo dédit uva mihi? ^ 



L. 

TUBERA. 



Rumpimus altricem tenero qu» vertice terram 

.- . , / . ■ ' " « • ..... ... 

Tubera, boletis poina secuada $umus« 



LI. 

TURDORUM GORONÀ. 

Texta rosis fortasse tibi , vel divite nardo , 
At mihi de turdis facta corona placet. 
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xLvin. 

LES CHAMPIGNONS. 

Envoyer de l'argent , de l'or, une cape , une toge , est 
facile : mais envoyer des champignons ^ c'est autre chose. 



XLIX. 

LE BEC-FTODE. 

Puisque je me nourris , non-seulement de 6gues , mais 
aussi du raisin le plus doux , pourquoi n'est-ce pas plutôt 
le raisin qui m'a donné mon nom? 



L 

LES TRUFFES. 

Nous , truffes ^ qui brisons le sein nourricier de la terre 
attendrie, nous sommes, après les champignons, le pre- 
mier de ses fruits. 



LI. 

LA COURONNE DE GRIVES. 

Peut-être aimes^tu mieux une couronne de roses ou de 
feuilles de nard : ce qui me plaît , à moi , c'est une cou- 
ronne de grives. 
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LU. 

ANAS. 

Tota quidem ponatur anas : sed pectore tantum, 
Et cervice sapit : caetera redde coquo. 



Lin. 

TURTUR. 



Dum pinguis mihi turtur erit^ lactuca, valebis, 
Et cochleas tibi habe : perdere nolo famem. 



LIV. 

PERNA. 



Cerretana mihi fiet, vel missa licebit 
De Menapis : lauti de petasone vorent. 



LV. 

P£TASO. 



Musteus est : propera, caros nec differ amioos; 
Nani mihi cum vetulo sit petasone nihii. 
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LH. 

LE CAFARD. 

Fais-toi servir un caïKird tout entier; mais comme il 
n'a de délicat que la cervelle et la poitrine, renvoie le 
reste au cuisinier. 



un. 

LE TOUETERBAU. 

Qu'on me serve un gras tourtereau, la laitue et les 
coquillages auront tort : je n'y veux point perdre ma 

faim. 



uv. 

LE JAMBON. 

Qu'il me vienne un jambon du pays des Cerrétans ou 
des Ménapiens , je laisserai aux riches leur filet de porc 
à dévorer. 



LV. 

LE FILET DE PORC. 

Celui-ci est tout frais : vite , ne retarde plus tes intimes 
amis; je ne me soucie point d'un vieux filet de porc. 



IV. 
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LVI. 

VULVA. 

Te fortasse magis capiet de virgine porca; 
Me materna gravi de sue vulva capit. 



LVII. 

COLOGASIA. 

Niliacum ridebis olus lanasque sequaces, 
Improba quum morsu fila manuque trahes. 



LVIII. 

JECUR ANSERIS. 

Aspice, quam tumeat magno jecur ansere majus! 
Miratus dices^ Hoc, rogo, crevit ubi? 



LIX. 

GLIRES. 



Tota mihi dormitur hiems y et piaguior illo 
Tempore sum, quo me nil nisi somnus alit< 
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LVI. 

LA VULVE. 

Peut-être aimes-tu mieux la vulve d'une truie encore 
vierge : je préfère , moi , celle d'une truie pleine. 



LVII. 

LA GOLOCA.sk. 

Tu dédaigneras ce légume filandreux du Nil , quand 
tu détacheras , des dents et de la main , les ennuyeux fila- 
mens de sa tige. 

« 

Lvm. 

LE FOIE d'oie. 

Vois, combien ce foie d'oie est plus gros que l'oie 
même la plus grosse. Tu diras , étonné : D'où vient donc 
celui-ci? 



LIX. 

les loirs. 



Je passe tout l'hiver a dormir^ et je ne suis jamais si 
gras que lorsque le sommeil est mon seul aliment. 
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LX. 

GI7NI<:i?LUS. 

Gaudet in efFo$$is habitare cuniculus aatris ; 
Monstrâvtt taeitàs hosiibtid ille vias. 



ArTAOSKJB. 



Inler sapores fertur alitum primus 
lonicarum gustus attagetiarum. 



Lxn. 

GALLINA ALTILIS. 

Pascitur et dulci facilis galtina fkrina, 
Pascitur et tenebris : ingeniosa gula est. 



LXm. 

OAPO. 



Ne tkinki^ ôkhaufitp maoresoeret ingùine gallits^ 
Âmisit testes : nunc mihi Galius erit. 
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LX. 

LE iii.ra!r. 

Le lapin se plaît à creuser desccmduits sOBterrains oii 
il demeure : c'est lui qui nous apprit Tusage des mines 
dans la guerre* 

LXI. 

LES GELIirOTTES. 

Le premier des oiseaux de table, et le plus agréable 
au goût, c'est, dit-on, la gelinotte d'Ionie. 



Lxn. 

LA POULARDE. 



Il faut à la poularde, pour engraisser facilement, de 
la farine et de l'obscurité : la gourmandise est itlVefi- 
tive. 



Lxm. 

LE CHAPON. 

De crainte qu'épuisé par le coït le coq ne devienne 
trop maigre, on le c^baponne : ce sera pour moi désoN 
mais un prêtre de Cybèle. 
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LXIV. 

IDEM. 

Succumbit sterili frustra gallina marito ; 
Hanc iTiatris Cybeles esse decebat avem. 



LXV. 

PERDIX. 



Ponitur Ausoniis avis haec rarissima mensis; 
Hanc in lautorum mandere saepe soles. 



LXVI. 

COLUMBIiri. 

Ne violes teneras perjuro dente columbas, 
Tradita si Cnidiae sunt tibi sacra deae. 



LXVII. 



PALUMBUS TORQUATUS. 



Inguina torquati tardant hebetantque palumbi ; 
Non edat hanc volucrem , qui cupit esse salax. 
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LXIV. 

La poule se laisse en vain couvrir par.un stérile époux : 
mieux vaudrait voir en lui un oiseau de Cybèle. 



LXV. 

LA PERDRIX. 

Gel oiseau parait rarement sur les tables deTAusonie; 
il n'y a que les riches qui puissent souvent te le servir. 



LXVL 

LES PIGEONS. 

Ne porte point une deat sacrilège sur les tendres co» 
lombes, si tu es préposé au culte de la déesse de Cnide. 



LXVII. 

LE RAMIER A COLLIER. 

Les ramiers à collier émoussent et refroidissent les 
organes de l'amour : ne mange plus de cet oiseau , si tu 
veux savourer les plaisirs de Vénus. 
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LXVffl. 

i 

Galbula deeipitur caiamis et retibus âles^ 
Turget adbuc viridi quam rudis ava inero. 



LXIX. 

G1.TTJI. 



Pannonicas nobis nuoquam dédit Umbria caitas; 
Mavult haec domino mittere dona Pudens. 



PAVO. 



Mirarâ quotres gemmantes eKplicat alas, 
£t potes hune ssevo tradere, dure, coquo? 



LXXI. 

PHOÉNICOPTERUS. 

Dat mihi penna rubens uomen : sed lingua gulosis 
Nostra sapit; quid si garrqla lingua foret? 
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Lxvni. 

LE LOEIOT. 

Cet oiseau se prend aux gluaiix el avec des filets j 
alors que commeocc à grossir le raisin encore vert. 



LXIX. 

LES MAtlTRES. 

Jamais l'Ombrie ne nous donna de martres paftnû- 
niennes : Pudens préfère les envoyer en présent à son 
maître. 



LE PAON. 

Tu l'admires quand il dé{^oie sou éventail de pÂerre- 
ries, et tu peux être assez cruel pour le livrer à ton im- 
pitoyable cuisinier? 

LE PHiinCOPTÈRE. 

Je dois mon nom à mes plumes couleur de pourpre : 
ma langue est pour les plus gourmans un morceau dé- 
licat; ah! si elle pouvait parier! 
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Lxxn. 

PHA.SIAKUS. 

Argiva primum sum transportata carina; 
Ante mihi notum nil, nisi Phasis^ erat. 



LXXIII. 

NUMIDICiE. 

Ausere Romano quamvis satur Hannibal esset, 
Ipse suas nuaquam barbarus edit aves. 



LXXIV 

ANSER. 

Haec servavit avis Tarpeii tetnpia Tonantis. 
Miraris? nonduin fecerat illa Deus. 



LXXV. 

GRUES. 

Turbabis versus, nec litera tota volabit, 
Unam perdideris si Palamedis avem. 
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LXXII. 

LE FAISAN. 

Un navire d'Argos fut le premier qui m'apporta : je 
n*avais , jusque là , rien connu que le Phase. 



LXXIIL 

LES POULES DE NUMIDIE. 



Tout repu qu'il était d'oies romaines , jamais le bar- 
hs^re Annibal ne mangea en Italie de poules numidiques. 



LXXIV 



l'oie. 



C'est grâce à cet oiseau que fut sauvé, sur le mont 
Tarpéien, le temple du maître de la foudre. Tu t'en 
étonnes? il n'était point encore l'œuvre d'un dieu. 



LXXV. 

LES GRUES. 

Tu dérangeras le triangle, et le delta ne sera plus 
entier au sein des airs, si tu en ôtes un seul des oiseaux 
de Palamède. 
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LXXVI. 

R1T61IGULA. 

£ustîca sim, aa perdix, quid refert, si sapor idem est? 
Carior est perdix : sic sapit illa magis. 



LXXVII. 

cTCirus. 

Dulcia defecta inoduiafur carmina liogua 
Cantator cycnus funeris îpse sui. 



Lxxvm. 

POSPHTRIONES. 

Noinen habet magni voiucris tam parva gigantis? 
Et nomea Praaiai Forphyrionis habet. 



LXXIX. 

MULLUS. 

, Spiral la advecto, sed jain piger, sequore muUus; 
Tiangueseit? vivum da mare, fortis erit. 
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LXXVI. 

LA BÉCASSE. 

Que je sois bécasse ou perdrix , qu'importe , si je suis 
un mets aussi friand ? La perdrix est plus chère : voilà ce 
qui la rend plus délicate. 



Lxxvn. 

LE CYGNE. 

Sa langue y prête à se glacer , fait entendre de doux 
accords : le chantre de la mort du cygne , c'est le cygne 
lui-même. 



Lxxvm. 

LES POKPHTRIOKS. 

Un si petit oiseau porte le nom d'un grand géant? 
oui, et le nom du célèbre Porpbyriou de la faction 
verte. 



LXXIX. 

LE SURMULET. 

Ce surmulet respire encore, mais difficilement , dans 
l'eau de mer oîi il est arrivé. Il va mourir, dis-tu. Jette-le 
dans l'eau vive : il y retrouvera ses forces. 
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LXXX. 

MURiBirA. 

Quae natat in Siculo grandis muraena profîindo , 
Non valet exustam mergere sole cutem. 



RHOMBUS. 

Quamvis lata gerat patella rhombum; 
Rhombus latior est tamen patella. 



Lxxxn. 

OSTREA. 

£bria Baiano yeui modo con^rfia Luorino ; 
Nobile nunc sitip luxuriosa garum. 



Lxxxm. 



SQUILLiE. 



Cœruleus nos Liris amat, quem silva Maricse 
Protegit : hinc squillae maxima turba sumus. 
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JLj/Lj\./L. 

la murène. 

La murène , qui nage au fond des mers de la Sicile , ne 
peut s'y replonger, quand le soleil a une fois brûlé sa 
peau. 

LXXXI. 

. LE TURBOT. 

Quelque large que soit le plat qui porte ce turbot, le 
turbot est encore plus large que le plat. 



LXXXII 



l'hdître. 



J'arrive bien repue du lac Lucrin , près de Baies: itiain- 
tenant, c'est au précieqx garum à étancher ma soif luxu- 
rieuse. 



LXXXIII. 



LES SQUILLES. 



Aimées du paisible Liris, que protègent les bois de 
Marica , nous nageons par troupes nombreuses dans ses 
eaux. 
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LXXXIV. 

SCAEUS. 

Hic scaras, aequoreis qui venit obesus ab undis, 
Visceribus bonus est : caetera vîle sapt. 



LXXXV. 

GORACrNUS. 

Princeps Niliaci raperis, coracine, macelli; 
Pellaeae prior est gloria nulla gulae. 



LXXXVI. 

ECHiirus. 

Iste licet digitos testudiae pungat acuti^, 
Cortice deposito mollis echious erit. 



Lxxxvn. 

MURIGCS. 



Sanguine de n<»tFo tinctas, ingrate , kcernas 
Induis, et, non est hoc satis, esca sumus. 



I 
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LXXXIV. 

Ce scare , qui arrive bien gras de la mer, est bon , as- 
saisonné avec ses intestins : autrement, il n'a point de 
goût. 

LXXXV. 

LK CORACIir. 

On s'arrache le coracin dans les marchés du Nil : c'est 
qu'il n'est pas de poisson plus exquis pour les gourmands 
d'Alexandrie. 



LXXXVI. 



l'oursin. 



Quoique l'oursin blesse les doigts par les piquans de 
sa coquille, une fois hors de son enveloppe, c'est un 
mets des plus délicats. 

Lxxxvn. 

LES MUREX. 

Tu portes ta lacerne, ingrat, teinte de notre sang; et, 
comme si ce n'était point assez, tu te repais de notre 

chair. 

IV. lO 



1 



( 
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Lxxxvin. 

GOBros. 

In Venetis siot lauta licet convivia terris, 
Principium cœnae gobius esse solet. 



LXXXIX. 



f 



LUPUS. 



Laneus Euganei lupus excipit ora Timayi y 
^quoreo dulces cum sale pastus aquas. 



xc 



AURATA. 



Non omnis laudem pretiumque aurata meretur, 
Sed cui solus erit coucha Lucrina cibus. 



xa. 

AGIPENSIS. 

Ad Pallatinas acipensem mittite mensas; 
Ambrosias ornent munera rara dapes. 
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Lxxxvm. 

LE GOUJOir. 

Chez les Y énètes ^ c est toujours le goujon qui ouvre 
les festins y même les plus splendides* 



LXXXIX. 

LE LOUP. 

Blanc comme la laine , le loup se plaît à l'embouchure 
duTimave, chez les Euganéens, où il se nourrit large- 
ment d'eau douce et d'eau salée. 



xc. 

LA DORADE. 



Les dorades n'ont pas toutes la même valeur et le 
même prix : il n'y a de vraiment eslimées que celles qui 
s'engraissent des huîtres duLucrin. 



xci. 

l'acipenser. 

Envoyez l'acipenser au palais des Césars ; un si rare 
présent ne doit orner que des tables impériales. 

lo. 
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xcn. 

LEPUS. 

Inter aves turdus, si quis me judice certet, 
Inter quadrupèdes mattea prima lepus. 



xcm. 



APER. 



Qui Diomedœis metuendus setiger agris 
» 
^tola cecidit cuspide, talis erat. 



XGIV. 



Dente timentur apri ; defendunt cornua cervos ; 
Imbelles damae quid j nisi praeda , sumus ? 



xcv. 

ORTX. 



Matutinarum non ultima praeda ferarum 

Saevus oryx. ^ constat quot mihi morte canum ? 
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XCII. 

LE LIÈVRE. 

Le mets le plus exquis , si l'on me prend pour juge, 
c'est la grive parmi les oiseaux , le lièvre parmi les qua- 
drupèdes. 

XCÏÏI. 

LE SkVGUER. 

Tel était l'affreux sanglier qui succomba dans le pays 
de Diomède sous un javelot étolien. 



XCIV. 

LES DAIMS. 

Les défenses du sanglier le font craindre : le bois du 
cerf le protège : quant à nous j pacifiques daims , que 
sommes-nous autre chose qu'une facile proie? 



xcv. 



l'ortx. 



Tu n'es pas, aux combats du matin, la dernière des 
bêtes fauves , cruel oryx : que de chiens , par toi déchi- 
rés, m'en fournissent la preuve! 
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XCVl. 

CERVUS. 

Hic erat ille tuo dotnitus, Cyparisse, capistro? 
An magis iste tuus, Silvia, cervus erat? 



xcvu. 

LALISIO. 

Quuin tener est onager, solaque lalisio matre 
Pascitur; hoc infans ^ sed brève nomen habet. 



xcvm. 

DORGAS. 

Delicium parvo donabis dorcada nato; 
Jactatis solet hAQc mittere turba togis. 



XCIX. 



Pendentem summa capream de rupe videbis : 
Casuram speres^ despicit illa canes. 
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XCVI. 

L£ CSRF. 

* 

Du cerf qu^enchaîûa Cyparisse j ou de celui de Silvia, 
lequel ressemblail; plus à celui-ci? 



XCVII. 

LE LALisio:pr. 

Quand l'onagre est tout jeune, et qu'il ne se nourrit 
que du lait de sa mère , on l'appelle lalision : ce nom de 
son enfance , il ne le garde pas long-temps. 



xcvni. 

LE CHEVREUIL. 

Le chevreuil offrira à ton enfant un spectacle déli-- 
cieux, quand le peuple le lance dans l'arène en agitant 
ses vêtemens. 



XCIX. 

LE CHAMOIS. 

Tu verras le chamois suspendu au sommet d'une roche 
escarpée. Il va tomber, tu t'y attends : pas du tout; il 
regarde d'en haut tes chiens. 
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C. 

ONAGER. 

Pulcher adest onager : mitti venatio débet 
Dentis Ërythraei : jam removete sinus. 



CL 

OLEUM VENAFRAirUM. 

Hoc tibi Campani sudavit bacca Yeoafri 
Unguentum ; quoties sumis , et istud olet. 



aï. 

GARUM SOCJORUM. 

Ëxspirantis adhuc scombri de sanguiae primo, 
Accipe fastosum muaera cara garum,. 



cm. 

MURIA. 



Antipolitani , fateor, sum filia thyani : 
Essem si scombri ^ non tibi missa forem. 



ÉPIGRAMMES, UV. XIII. i53 

c. 

l'onagbe. 

Le brillant onagre parait : il faut quitter la chasse de 
l'éléphant érythréen : allons, enlevez les filets. 



CL 

l'huile de viWAFRE. 

Ce liquide odorant , tu le dois à l'olive de Vénafre , en 
Campanie. Toutes les fois que tu en fais usage, on le 
sent bien. 



en. 

LE GARUM DES ALLliS. 

Ce précieux garum, c'est le ^ang le plus pur d'un 
scombre respirant encore ; accepte ce rare présent. 



an. 

LA SAUMURE. 

J^ suis fille du thon d'Antipolis : si je l'étais du 
scombre, je ne t'aurais pas été envoyée. 
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CIV. 

M£L ATTIGUM. 

Hoc tibi Thesei populatrix. mtsît Hymetti 
Pallados a silvis nobile nectar apis. 



GV. 

FAVI SICULI. 

Quum dederis Siculos mediis de collibus Hyblas, 
Cecropios dicas tu licet esse favos. 



CVI. 

PÂSSIIM. 



Gnossia Minoae genuit' vindemia Cretae 

Hoc tibi j quod mulsum pauperis esse solet. 



GVII. 

PICATUM VINUM. 

Haec de vitifera venisse picata Vienna 
Ne duSites : misit Romulus ipse mihi. 
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av. 

LE MIEL ATTIQUE. 

Ce doux nectar te vient du royaume de Thésée , du fond 
des bois consacrés à Pallas : c*est l'abeille de THymette 
qui Ta butiné. 

cv. 

LE MJMh DE SICILE. 

Quand tu feras goûter ce miel des coteaux de THybla 
en Sicile, tu pourras, sans scrupule, dire qu'il vient du 
pays de Gécrops. 



cvi. 

LE VIK CUIT. 

Les vignes de la Crète, autrefois gouvernée par Mi- 
nos, t'envoient cette liqueur : c'est le moût ordinaire du 
pauvre. 

CVII. 

LE Vm POISSIÊ. 

Ce vin poissé est le produit des fameuses vignes de 
Vienne : n'en doute pas, c'est Romulus lui-même qui 
me Ta envoyé. 
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cvm. 

MUIiSUH. 

Attica nectareum turbatis meila Falemum ; 
Misceri decet hoc a Ganymede merum. 



cix. 

ALBAirUM. 

Hoc de Caesareis mitis vindemia cellis 
Misit y Iuleo quae sibi monte placet. 



ex. 

SURREirTINUM. 

Surrentina bibis ? uec myrrhiaa picta , nec aurum 
Sume : dabunt calices haec tibi vina suos. 



CXI. 



FALERirUM. 



De Sinuessanis venerunt Massica praelis; 
Condita quo quaeris consule? nuUus erat. 
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^ * 

CVIIL 

LE VIN MIELLE. 1 

Mielattique, tu épaissis le nectar du Falerne : il n'ap- 
partient qu'à Ganymède de verser celte liqueur divine. 



cix. 



LE VIN d'aLBE. 



Celte douce liqueur est sortie des celliers de César ; 
la vigne qui Ta produite est celle qui se plaît sur le mont- 
qu'Iule a rendu fameux. 



ex. 

LE VIN DE SORRENTE. 

Si tu bois du vin de Sorrente, ne cherche ni vases 
myrrhinsy ni coupes d'or : bois-le dans l'argile même qui 
te l'apporte. 

CXI. 

LE VIN DE FALERNE. 

C'est des pressoirs de Sinuesse que nous viennent les 
vins massiques : tu demandes sous quel consul ils ont 
été scellés ? Il n'y en avait pas encore. 



. i 
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cxn. 

SETIWUM. 



% 



Pendula Pomptinos quae spectat Setia campos ^ 
Exigua vetulos misit ab urbe cados. 



cxin. 

FUNDANUM. 

Usée Fuiidana tulit felix autumnus Opimi ; 
Expressit mustum consul, et ipse bibit. 



GXIV. 

THIFOLimiM. 

Non sum dé primo , fateor, Trifolina Lyxo, 
Inter vina tamen septima vitis ero. 



cxv. 

G£CUBU]ir. 

Caecuba Fundanis generosa coquuntur Amyctis; 
Yitis et in média nata palude viret. 
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cxn. 

LE VIN DE àérjA. 

Suspendue au dessus des marais Pontins qu'elle re- 
garde j la petite ville de Sélia nous adresse ces vieux ton- 
neaux. 



CXIII. 

LE Vnr DE FOITDI. 

L'automne fortuné d'Opimîus a produit ce vin de 
Fondl : le consul l'exprima lui-même de la grappe ^ et il 
but aussitôt de ce nectar. 



cxiv. 

LE TRIFOLIir. 

Né sur le territoire deTrîfôlin, je ne suis pas, je l'a- 
voue, des premiers vins; j'occuperai pourtant la septième 

place. 



GXV. 

LE GÉGUBE. 

Le vin généreux de Cécube mûrit entre Fondi et le 
golfe d'Amycles. La vigne qui le donne croît et verdit au 
milieu des marais. 
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CXVI. 

SIGIfOrUM. 

Potabis liquidum Signina morantia ventrem; 
Ne nimium sistant, sit tibi parca sitis. 



cxvn. 

MAMERTINUM. 

Amphora Nestorea tibi Mamertina senecta 
Si detur^ quodvis nomen habere potest. 



cxvni. 

TARRACONENSE. 

Tarraco, Campano tantum cessura Lyaeoy 
Haec genuit Tuscis œmula vina cadis. 



CXIX. 

WOMENTANDM. 

Nomentana meum tibi dat vindemia Bacchum ; 
Si te Quintus amat^ commodiora bibes. 
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CXVI. 

LE VIN DE SIGKIE. 

Quand tu voudras te resserrer le ventre , tu boiras le 
vin de Signie : pour ne point trop le resserrer, tu en 
useras sobrement. 



CXVII. 

I 

LE MAMERTIN. 

Si l'on te fait cadeau d'une amphore deMamertin dont 
la vieillesse égale celle de Nestor, tu pourras lui donner 
tel nom que tu voudras. 



cxvni. 

LE VIN DE TARRAGONE. 

Ce vin de Tarragone, qui ne le cède qu'à ceux de Cam 
panie, rivalise avec ceux de la Toscane. 



cxix. 

LE VIN DE NOMENTANUH. 

Ce sont mes vignes de Nomentanum qui te donnent 
ce vin : si tu es l'ami de Quintus, tu en boiras de 
meilleur. 

IV* II 
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cxx. 

SPOLETIWUM. 

De Spoletinis quœ sunt eariosa lagenis 
Malueris, quam si musta Falerna bibas. 



CXXI. 

PELIGNUM. 

Marsica Peligni mittunt turbata coioni ; 
Non tu y libertus sed bibat illa tuus. 



cxxn. 

ACETUM. 

Amphora Niliaci non sit tibi vilis aceti; 
Esset quum vinumy Vilior illa fuit. 



cxxin. 



MASSILIANUM. 



Quum tua centenos expugnet sportula cives, 
Fumea Massiliae ponere vina potes. 
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cxx. 

LE VIN DE SPOLÈTE. 

Si le vin de Spolète a quelques années de bouteille, tu 
le préféreras au Falerne nouveau. 



CXXI. 

LE Vm DE PELIGNUM. 

Les vignerons péligniens t'envoient le vin trouble des 
Marses : n'en bois point; laisse-le à ton affranchi. 



cxxn. 

LE VINAIGRE. 

Qu'une amphore de vinaigre du Nil ne te paraisse pas , 
à dédaigner ; elle avait bien moins de valeur, quand ce 
vinaigre était du vin. 



XXIU. 

LE VIN DE MARSEILLE. 

Puisque ta sportule t'assure un cortège de cent cliens , 
tu peux les régaler de tes vins enfumés de Marseille. 



II. 
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GXXIV. 

GJERETANUH. 

Cœretana Nepos pouat, Setina putabis. 
Non ponit turbae , cum tribus illa bibit. 



cxxv. 

TAREWTIirUM. 

Nobilis et lanis , et felix vitibus Aulon y 
Det pretiosa tibi vellera, vina mihi. 



CXXVI. 

UNGUEKTUM. 

UDguentum haeredi nunquam, nec vina relinquas. 
nie habcfat nummos : haec tibi tota dato. 



cxxvn. 

GOROITA ROSEA. 

Dat festinataSy Caesar, tibi bruma coronasf 
Quondam veris erat^ nunc tua facta rosa est. 
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CXXIV. 

LE VIN DE GÉRÉ. 

Que Népos te fasse servir du vin de Céré , tu le croi- 
ras du Sétia. Il ne le donne point à tout le monde : il le 
boit en trio d'amis. 



cxxv. 

LE VIN DE TARENTE. 

Âulone est renommée pour ses laines et ses vignobles: 
à toi donc ses riches toisons; à moi ses vins fameux. 



cxxvi. 

LES PARFUMS. 



Ne laisse ni parfums ni vins à ton héritier. Aban 
donne-lui ton argent; use pour toi de tout le reste. 



cxxvn. 

LAl COURONNE DE ROSES. 

La saison des frimas te donne , César, des couronnes 
hâtives : c'était jadis le pouvoir du printemps , aujour- 
d'hui c'est le tien , qui fait naître la rose. 
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M. VAL. MARTIALIS 



EPIGRAMMATUM 



LIBER XIV. 



▲POPHORETA. 



I. 



AD LECTORSH. 



dTNTHESiBUs dum gaudet eques^ dominusque seaatus^ 

Dumque décent nostriim pilea sumpta Jovem ; 
Nec timet aedilem moto spectare fritillo, 

Quum videat gelidos jam prope veraa lacus : 
Divitis alternas, et pauperis accipe sortes; 

Praeinia convivae det sua quisque suo. 
Sunt apinae, tricœque, et si quid vilius istis. 

Quîs oescit? vel quîs tam manifesta negat? 
Sed quid again potius madidis, Saturne^ diebus, 

Quos tibi pro cœlo filius ipse dédit? 
Vis scribam Thebas, Trojamque, malasque Mycenas? 
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EPIGRAMMES 



DE M. VAL. MARTIAL 



LIVRE XIV. 



ÉTRENWES. 



I. 



AU LECTEUR, 



Xandis que chevaliers et sénateurs se parent de la robe 
des festins , que le divin maître de Rome ne rougit point 
de prendre le simple bonnet, que l'esclave remue son 
cornet et ses dés sans craindre que l'édile le fasse plon- 
ger dans l'eau froide , reçois ces lots divers , partage du 
riche et du pauvre : que chacun fasse son présent à ses 
convives. — Ce sont des bagatelles ^ des riens ^ moins que 
cela peut-être. — Qui l'ignore, ou qui nie une vérité si 
palpable ? Mais que faire de mieux dans ces journées 
d'ivresse que le fils de Saturne lui a consacrées en 
échange du ciel ? Veux-tu que je raconte les guerres de 
Tbèbes et de Troie, ou bien les crimes de Mycènes? — 
Joue aux noix, me dis-tu. — Je ne veux pas perdre mes 
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Lude, inquis, nucibus : perdere nolo nuces. 
Quo vis cumque loco y potes hune finîre libelium ; 

Yersibus explicitum est omne duobus opus. 



n. 

AD EUMDEM. 

Lemmata si quaeris cur sint adscripta , docebo ; 
XJty si malueri», lemmata sola legas. 



in. 

PUGILLARES CITREI. 

Secta nisi ia tenues essemus ligna tabellas ^ 
Ëssemus Libyci nobile dentis onus. 



IV. 



QUIKCUPLICES. 



Caede juvencorum Domini calet ai*ea felix', 
Quincuplici cera quum datur auctus honor. 
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noix. Partout où tu voudras, lecteur, tu peux tracer le 
cadre de ce petit livre. Deux vers contiennent en entier 
chaque sujet. , 



II. 

AD MÊME. 



Si tu me demandes pourquoi chacun de mes disti- 
ques a son titre , le voici : c'est pour que , si tu l'aimes 
mieux , tu puisses lire les titres seulement. 



m. 

TABLETTES DE CITRONNIER. 

Si nous n'étions du bois taille en minces feuilles, nous 
serions, pour la dent de l'éléphant d'Afrique, un fardeau 
précieux. 



IV. 

TABLETTES A CINQ FEtJILLES. 

Le palais fortuné de l'empereur fume du sang de 
jeunes taureaux , quand des tablettes à cinq feuilles dé- 
crètent les honneurs suprêmes. 
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V. 

PUGILLARES EBOREI. 

Languida ne t>ristes obscurent lumina cerae , 
Nigra tibi niveum litera pîngat ebur. 



VI. 

TRIPUCBS. 

TuDC triplices nostros non vilia dona putabis , 
Quum se venturam scribet arnica tibi. 



vn. 

PDGILLARES MEMBRAICEI. 



£sse puta ceras , licet haec membrana vocetur ; 
Delebis , quoties scripta novare voles. 



VIII. 

VITELLIANI. 

Nondum legerit hos licet puella , 
Novit quid cupiant Vitelliani. 
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V. 
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TABLETTES D IVOIRE. 



De peur que la teinte lugubre de la cite ne fatigué 
ta vue afFaiblie y reçois ces tablettes d'ivoire, dont la 
blancheur fait ressortir les lettres noires qu'on y trace. 



VI. 

TABLETTES A TROIS FEUILLES. 

Ces tablettes à trois feuillets ne te paraîtront pas un 
cadeau sans valeur^ quand elles t'apprendront la visite 
de ta maîtresse. 



VII. 

TABLETTES DE PARCHEMIjy. 



Regarde-les comme enduites de cire, ces tablettes 
appelées parchemins : tu les effaceras, quand tu vou- 
dras substituer une nouvelle empreinte à la première. 



VIII. 

TABLETTES VITELLÏENJNES. 

Avant même de les avoir lues, ton amie sait ce que 
désirent ces tablettes vitelliennes. 



17» EPIGRAMMATUM LIB. XIV. 

IX. 

IIDEM. 

Quod minimos cerais^mitti nos credis amicae; 
Falteris : et nummos ista tabeila rogat. 



X. 

CHARTE MAJORES. 

Non est, munera quod putes pusilla, 
Quum donat vacuas poeta chartas. 



XI. 

GHARTiE EPISTOLARES. 

Seu leviter noto , seu caro missa sodali , 
Omnes ista solet charta vocare suos. 



XII. 

LOCULI EBOREI. 



Hos nisi de flava loculos implere moneta 
Non decet; argentum vilia ligna ferant. 
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IX. 

LES M^MES. 

En nous voyant d'un si petit volume , tu nous crois 
adressées à une maîtresse. Erreur! ce n'est pas un ren- 
dez-vous , c'est de l'argent que nous sollicitons. 



X. 

LE GRAND PAPIER. 

Tu aurais tort de regarder comme un mince cadeau 
ce papier blanc que te donne un poète. 



XI. 

PAPIER A LETTRES. 



Que ce papier s'adresse à un homme à peine connu , 
ou à l'ami le plus intime, toujours tu y liras le mot suo. 



xn. 



COFFRETS d'ivoire. 



Ces coffrets ne doivent jamais renfermer que de l'or : 
il ne faut pour l'argent que des coffrets de bois. 
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xra. 

LOCUU LIGITEI. 

Si quid adhuc superest ia nostri ûece locelli , 
Munus erit : nihil est , ipse locellas erit. 



XIV. 

TALI EBOREI. 

Quum steterit nuUus vultu tibi talus eodem, 
Munera me dices magoa dédisse tibi. 



XV. 

TESSERA. 



Non sim talorum numéro par tessera, dum sit 
Major^ quam tâlis, aléa sœpe mihi. 



XVI. 

TURRIGULA. 

Quae scit compositos maous împroba mittere talos. 
Si per me misit, nil nisi vota facit. 



1 
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xin. 

COFFRETS DE BOIS. 

S'il reste au fond de ce cofiret quelque monnaie , elle 
est à toi ; s'il ne s'y trouve rien , prend le coffret lui- 
même. 



XIV. 



LES OSSELETS d'iVOIRE. 



Lorsque chacun de nous t'amènera un nombre diffé- 
rent, tu conviendras que c'est de notre part une insigne 
faveur. 



XV. 

LE DÉ. 



Peu nous importe d'être inférieurs en nombre aux os* 
seletSy pourvu que ce soit avec nous que l'on joue plus 
gros jeu. 



XVI. 

LE CORNET. 



Tel fripon sait avec la main amener les dés qu'il lui 
plaît, qui, s'il les (&\t passer par moi, n'a plus que des 
vœux à former. 
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xvn. 

TABULA. LUSORIA.. 

Hic mihi bis seno numeratur tessera piincto; 
Calculus hic gemino discolor hoste périt. 



xvm. 

NUCES. 



Âlea parva nuces , et non damnosa videntur ; 
Saepe tamen pueris abstulit illa nates. 



XIX. 

THEGA CALAMARIA. 

Sortitus thecam, calamis armare mémento; 
Caetera nos dedimus , tu leviora para. 



XX. 

CALCULI. 



Insidiosorum si ludis bella latronum , 
Gemmeus iste tibi miles , et hostis erit. 
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XVII. 

LA TABLE DE JEU. 

Je suis, sur cette table, et vainqueur ^et vaincu : 
Vainqueur, en amenant deux six avec les dés ; vaincu , 
en me faisant battre aux échecs par mon adversaire. 



xvm. 

LES NOtX. 

Le jeu de noix est de peu d'importance : il ne semble 
avoir rien de ruineux; toutefois, il a été souvent fatal 
aux fesses des enfans. 



XIX. 

li'ÉCRITOIRE. 

Quand tu auras reçii cette ëcritoire , ne manque pas 
de la garnir de plumes. Je t'ai donné le principal; à toi 
d'y joindre l'accessoire. 



LES iCHECS. 

Si tu aimes les pièges et les combats du jeu d'échecs, 
ces pierres transparentes seront tes ennemis et tes soi* 
dats. 

IV. la 
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XXI. 

GRAFHIiiRIUH. 

Hœc tibi erunt armata suo graphiarîa ferro ; 
Si puero doues j non levé munus erit. 



xxn. 

DEITTISGALPIUM. 

Lentiscum melius : sed si tibi frondea cuspis 
Defueritf dentés penna ievare potcst. 



XXIÏÏ. 

AURISCALPIUM. 

Si tibi morosa prurigine verminat auris , 
: Arnui d^mus tantis apta libidinibaa. 



XXIV. 

ACDS AUREA. 

Tenuia ne madidi violent bombycina crines ; 

; 

Figat acus tortas, sustineatque comas. 
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XXI. 

l'étui a mxttius les stylets. 

Accepte cet étal gamii de ses stylets de fer : si tu Iç 
donnes à ton enfant , ce ne sera pas un mince cadeau. 



xxn. 

LE CURE-DENT. 

Le meilleur cure-dent est une pointe de lentisque; à 
défaut de ce bois , tu peux te servir d'une plume. 



xxm. 

LE CURE-OREILLE. 

Si des picottemens importuns le déchirent l'oreille , 
nous te donnons des arme^ , pour calmer ces déman- 
geaisons. 

XXIV. 

L AIGUILLE d'or. 

De peur que tes cheveux, imbibés de parfums, ne 
tachent tes légers tissus de soie , relèves-en les boucles 
et fixe-les avec cette aiguille. 



12. 
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XXV. 

PECTEN AD GALVAM. 

Quid faciety uuUos hic inventura capillos^ 
Multifido buxus quae tîbi dente datur? 



XXVI. 

SAPO. 

Caustica Teutonicos accendit spuma capillos; 
Captivis poteris cultior esse comis. 



XX vn. 

MATTIAG^ PIL^. 

Si niutare paras longaevos, cana, capillos; 
Accipe Mattiacas (quo tibi, calva?) pilas. 



XXVIII. 

UMBELLA. 

Accipe quae nimios vincant umbracula soles , 
Sit licet et ventus, te tua vêla tegent. 
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XXY. 

VN PEIGNE POUR UNE FEMME CHAUVE. 

Que fera , sur ta tête sans cheveux , ce long peigne de 
bois que l'on te donne ? 



XXVI. 

LE SA voir. 

Une écume caustique rougit la chevelure des Teu- 
tons : à l'aide du savon, tes cheveux deviendront plus 
beaux que ceux de ces captifs. 



xxvn. 

LES BOULES DE MATTIAG. 



Si tu veux y vieille décrépite ^ changer la couleur de 
ta tête, prends ces boules de Mattiac. Mais à quoi bon^^ 
tu n'as pas un cheveu. 



XXVIII. 



l'ombrelt^. 



Accepte cette ombrelle, qui, au théâtre, te garantira 
d'un soleil trop ardent : quelque vent qu'il y fasse, avec 
ce parasol tu ne manqueras pas de voiles. 
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CAUSIA. 



In Pompeiano tectus spectabo theatro ; 
Nam ventus populo vêla negare solet. 



VENABULA. 



Excipient apros, exspectabuntque leones; 
Intrabunt ursos, sit modo firma manu& 



OITLTBR VENAfrO&Il7& 



Si dejecta gemes longo venabula rostro; 
Hic brevis in grandenf cdminus ibit aprum. 



xxxn. 

PARAZONIUM. 

Militiae decus hoc , et grati nomen honoris ^ 
Arma tribunicium cing^re digna Iktus: 
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XXIX. 

LA COIFFURE À GRANDS BORDS. 

Ce n'est plus qu'avec cet abri que j'irai au théâtre de 
Pompée : car le vent, plus d'une fois, y refusa des 
voiles au public. 

XXX. 

ARMES DE CHASSE. 

» 

Ces armes arrêteront le sanglier, elles attendront 
le lion , elles perceront l'ours, pourvu qu'elles soient 
maniées par un bras vigoureux. 



XXXI. 

LE COUTEAU DE CHASSE. 

Si tu as le malheur de voir ton épieu renversé par la 
longue défense du sanglier, tu pourras, avec ce couteau, 
l'attaquer de plus près. 



xxxn. 



Lfc CEINfUROîT. 'i 



Ce ceinturon est un ornement militaire; c'est l'insigne 
honorable du guerrier ; un tribun serait fier de le porter. 
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xxxra. 

PDGIO. 

Pugio, quem curvis signât brevis orbita venis, 
Stridentem gelidis hune Salo tinxit aquis. 



XXXIV. 

FALX £X ENSE. 

Pax me certa ducis ptacidos curvavit in usus^ 
Agricole uunc sum^ militis aote fui. 



XXXV. 

SJECURIGULA. 



Quum fieret tristis solvendis auctio nummis, 
Haec quadriogentis millibus empta fuit. 



XXXVI. 

FERRAMENTA TQITSORIA. 



Tondendis haec arma tibi sunt apta capillis ; 
Unguibus haec longis utitis, illa genis. 
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xxxni. 

LE POIGNARD. 

Cette lame y que sillonnent des veines ondulées, a 
frémi quand on Ta trempée , toute en feu, dans l'onde 
glacée du Salon. 

XXXIV. 

l'épée devenue faux. 

La paix que Tempereur assure au monde m'a fait 
coqrber pour des travaux paisibles. Je sers au laboureur, 
après avoir servi au guerrier. 



XXXV. 

LA PETITE HACHE. 

Dans une vente forcée , et faite par besoin d'argent , 
celte petite hache a été achetée quatre cent mille ses- 
terces. 



XXXVI. 

LA TROUSSE DE BARBIER. 

Ces instrumens te serviront, celui-ci, à tailler tqs che- 
veux; celui-là, à te faire les ongles; cet autre, à te raser. 
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xxxvn. 

scaïaïuiif. 

Constrictos nisi das mihi libellos. 
Admit tam tineas, trucesque blattas. 



XXXVffl. 

FASGES GALAMORUM. 

Dat chartis habiles calamos Memphitica tellus; 
Texantur reliqua tecta palude tibi. 



xxxrx. 

LUGEBNA GUBIGULAIUA. 

Dulcis conscia lectuli luceroa, 
Quidquid vis facias licet, tacebo. 



XL. 

GANDELA. 



Ancillam tibi sors dédit lucern» , 
Tutas quae vigil exigit tenebras. 



ÉPIGRAMMES, LIT. XIT. 1S7 

xxxvn. 

LB CARTON. 

Si tu ne tiens étroitement serrés les papiers que tu 
me confies, j'y verrai pénétrer les mites et les teignes 
dévorantes. 



xxxvni. 

LES PAQUETS DE ROSEAUX A lÉCRIRE. 

Les roseaux de la terre de Memphis servent à l'écri- 
ture; emploie pour tes plafonds ceux dés autres marais. 



XXXIX. 

LA LAMPE DE HCin. 

Je suis la confidente de tes plaisirs nocturnes ; fais 
tout ce que tu veux, je n'en parlerai point. 



Jv.JLi. 

LA CHANDELLE. 

Tu as reçu du sort cette chandelle, humble servante 
de la lampe : mais elle n'en guidera pas moins, dans les 
ténèbres, tes pas mal assurés. 
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XLI. 

. LUGERITA POLYMTXOS. 

lllustrem quum tota meis convivia flammis , 
Totque geram myxas, una lucerna vocor. 



XLn. 



GSREUS. 



Hic tibi nocturnos praestabit cereus ignés; 
Subducta est puero namque lucerna tuô. 



XLin. 

' GA.NDELABRUM CORIITTHIUM. 

Nomina candelae nobis antiqua dederunt : 
Non norat parcos uncta tucema patres. 



XLIV. 

CA.irD£LABRUM LIGNEUM. 

Ësse vides lignuni : serves nisi lumina , fiet 
De candelabro magna lucerna tibi. 



EPIGRAMMES, LIV. XIV. 189 

XLI. 

LA LAMPE A PLUSIEURS BECS. 

J'éclaire de tn^s feux toutes les tables du festin ; et , 
malgré le nombre de mes becs , je ne suis pourtant 
qu'une seule lampe. 

XLH. 

LA BOUGIE. 

Cette bougie te prêtera sa lumière nocturne ; car on 
a dérobé la lampe à ton esclave. 



XLin. 

LE GANDJ^LABRE CORINTHIEN. 

Je dois mon nom à l'antique chandelle. Tes pères éco- 
nomes ne brûlaient point encore l'huile onctueuse dans 
(les lampes. 



XLIV. 

LE CHANDELIER DE BOIS. 

Tu vois qu'il est de bois : si tu ne fais attention à la 
flamme, ce chandelier se changera pour toi en une 
vaste lampe. 
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XLV. 

PILA. PAGAiriCA. 

liste qiiae diffîcilis tûrget paganica pluma, 
Folle minus laxa est, et minus arcta pila. 



XLVI. 

PILA TRIGOITALIS. 

Si me nobilibus scis expulsare sinistris, , 
Sum tua : si nescis, rustice, redde pilam. 



XLVII. 



FOLLIS. 



Ite procul^ juvenes : milis mihi convenit aetas; 
Folle decet pueros ludere, folle senes. 



XLVIII. 



HARPASTA. 



Haec rapit Antaei velox in pulvere draucus, 
Grandia qui vano colla labore facit. 
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XI.V. 

LA BALtB DES PAYSANS. 

Cette balle, que la plume dont elle est formée rend 
diflScile à manier, est moins grosse que le ballon, et 
moins petite que la balle ordinaire. 



XLVI. 

LA PAUME TRIGONALE. 

Si, quand je vole à gauche , tu sais me relancer adroi- 
tement, je suis à toi; sinon, maladroit paysan, rends- 
moi à mes joueurs. 

XLVIL 

LE BALLOIf. 

Loin d'ici , jeunes gens ! Il me faut un autre âge que 
le vôtre : c'est aux enfans, c'est aux vieillards que 
convient le jeu du ballon. 



xLvni. 



L'ilARPASTtTM. 



Avec l'agilité et la force d'Antée , le libertin se plaît 
à arracher le poudreux harpastum ; il n'allonge son cou, 
que pour ce vain amusement. 
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XLIX. 

HALTERES» 

Quid pereunt stulto fortes haltère lacerti? 
Exercet melius vinea fossa viros. 



L. 

GALERIGDLUM. 

Ne lutet immundum nitidos ceroma capillos, 
Hac poteris madidas condere pelle comas. 



LI: 

STRIGILES. 

Pergamus has misit : curvo destringere ferro ; 
Non tam saepe teret lintea fuUo tibi. 



LU. 

GUTTUS GORNEUS. 

Gestavit modo fronte me juvencus. 
Yerum rhiiiocerota me putabis. 
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XLIX. 

LES MASSES. 

Â quoi bon épuiser les forces de tes bras sous cette 
masse ridicule : le travail de la vigne est pour l'homme 
un exercice préférable. 



L. 



LA PERRUQUE. 



De peur qu'une sale pommade ne souille tes brillans 
cheveux, tu pourras , sous cette perruque , cacher ta 
chevelure parfumée. 



LI. 

LES BROSSES A BAIN. 

Ces brosses , à manche de fer , nous viennent de Per- 
game. Si lu t'en frottes bien le corps, ton linge n'aura 
pas si souvent besoin du dégraisseur. 



LU. 



I LA CORNE A l'hUILE. 



Moi que naguère encore un jeune taureau portait à 
son front, tu me prendras pour une corne de rhinocéros. 

IV. i3 
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LHI. 

HSiROCEROa 



Nuper in Ausonia Donâm speetiatus arei 

Hic erit ille tibi , cui ^ila taurus erat. 



LIV. 

GREPItÂCILLUM. 

Si quis plorator collo tibi veraulà pcndet j 
Hxc quatiat tenera garrula sistra manu. 



LV. 

FLAGELLUM. 

Proficies nihii hoc , caedas licet usque flagello , 
Si tibi purpureo de grege currit equus. 



LVL 

DENTIFRIGIUM. 

Quid mecum est tibi? me puella sumat. 
Ëmptos non soleo polire dentés. 
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Lin, 

Tu as pu voir naguère cet animal au milieu de l'arène 
impériale. £h bien , tu auras en partage celui pour le- 
quel un taureau n'était qu'un mannequin léger. 



LIV. 

LES CASTAGNETTES. 

Si l'enfant d'un de tes esclaves se jette à ton cou en 
pleurant , . permets à sa petite main de faire résonner ces 
castagnettes. 

LV. 

LE FOUET. 

Rien ne te servira d'en frapper à coups redoublés un 
cheval^ s'il est de la faction rouge. 



LVI. 

LA POUBRE 1>B1I^IFAIG£. 

Qu'y a-t-il de commun entre nous deux? C'est à la 
jeune fille à recourir à moi. Je Q'di point l'habitude de 
polir les dents qu'on achète. 

i3. 
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Lvn. 

« 

KTROBALAirtJM. 

Quod nec Virgilius, nec carminé dixit Homerus, 
Hoc ex unguento constat , et ex balano. 



Lvm. 

APHRONITREM. 

Rusticus es? nescis quid Graeco nomine dicar, 



Spuma vocor nitri. Graecus es? cccppoviTpov, 



LIX. 

OPOBALSAMA. 

Balsama me capiunt, haec sunt unguenta virorum; 
Delicias Cosmi vos redolete, nurus. 



LX. 



LOMEJ^TUM. 



Gratum munus erit, scisso nec inutile ventri. 
Si clara Stephani balnea luce petes. 
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Lvn. 

LE MTROBALAJT. 

Ce nom , que l'on ne trouve ni dans Homère ni dans 
Virgile 9 est compose des mots parfum (jjuxjfov) et glaitd 

LVIIL 

l'aphronitre. 



£s-tu étranger à la langue grecque? Je m'appelle 
écume de rdtre. Est-tu Grec ? Je suis Vàcppovirpov. 



LIX. 

L£S BAUMES. 

Ce qui me plait à moi, ce sont les baumes, dignes 
parfums des hommes ! Vous , belles , recherchez les pré- 
parations de Cosmus. 



LX. 

LA FARINE DE FÈVES. 

Tu apprécieras ce cadeau , utile à ton ventre ridé, si 
tu vas en plein jour aux bains de Stephanus. 
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LXI. 

LA^TEHITA GORNEA. 

Dux lateraa vies clausis feror aurea flammis, 
Et luta est gremio parva lucerna meo. 



Lxn. 

LATERNA EX VESICA. 

Cornea si non sum, numquid sum fuscior? aut me 
Vesicam, contra qui venit, esse putat? 



Lxm. 

FISTULA. 



Quid me compactam ceris et arundine rides? 
Quae primum structa est fistula, talis erat. 



LXIV. 

TIBIiE. 



Ebria nos madidis ruoipit tibicina buocîs ; 
Saepe duas pariter, saepe monaulon habet. 
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LA LANTBUïrï: Dfe €ORN£. 

La lumière qui brilte en sûreté dans mon enceinle 
diaphane éclaire de ses rayons dorés tes courses noc- 
turnes. 



Lxn. 

LA LAIfTERKE D£ VESSIE. 

Pour n'être yoint de corne, en suis*je plus obscure? 
et les passans soupçonnent -ils que je ne sois qu'une 
vessie ? 



Lxin. 

LA FLUTE DE ROSEAUX. 

Je ne suis, il est vrai, qu'un mélange de cire et de 
roseaux : pourquoi en rire ? La première flûte que l'on 
fit n'était pas autre chose. 



LXIV. 

LES FLUtES. 

Au milieu de l'ivresse des festins, la joueuse fait ré- 
sonner, de ses lèvres humides, tantqt deux flûtes à la 
fois, et tantôt une seule. 
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LXV. 

SOLE£ LANATJE. 

Defuerit si forte puer, soleasque libebit 
Sumere ; pro puero pes erit ipse sibi. 



LXVI. 

MAMILLARE. 



Taurino poteras pectus constringere tergo; 
Nam pellis mammas non capit ista tuas. 



LXVII. 

MUSCARIA PAVONINA. 

Lambere quae turpes prohibet tua prandia muscas , 
Alitis eximiae cauda superba fuit. 



LXVIII. 

COPTA RHODIA. 

Peccantis famuU pugnb ne percute dentés; 
Clara Rhodos coptam quam tibi misit, edat. 



j 
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LXV. 

LES SAITDALES. 

Si tu veux chausser tes sandales, et que ton esclave 
soit absent, ton pied se servira lui-même. 



LX VI. 

LE FICHU. 

II faudrait à ta gorge la peau entière d'un taureau : 
ce fichu ne suffirait point à la couvrir. 



LXVII. 

L*iMOUCHOIR DE PLUMES DE PAON. 

Ces plumes, à l'aide desquelles tu repousses loin de tes 
mets des mouches importunes , formaient auparavant la 
magnifique queue du plus beau des oiseaux. 



LXVIII. 

LE BISGUn DE RHODES. 

Quand tu auras à punir ton esclave, ne lui brise pas 
les dents à coups de poing : donne-lui à manger du bis- 
cuit que t'envoie la célèbre Rhodes. 



302 EPIGRAMMATUM UB. XIV. 

LXIX. 

PRIAPUS SILIGINEUS. 

Si vis esse satur, nostrum potes esse Priapum; 
Ipse licet rodas inguina, purus eris. 



jLizv.JL. 

PORCUS. 



Iste tibi faciet bona Saturnalia porcus , 
Inter spumantes ilice pastus apros. 



LXXI. 

MUSGARIUM BUBULUM. 

Sordida si flavo fuerit tibi pulvere vestis, 
Colligat hune tequi terbere c<auda levis. 



LXXII. 

BOTULDS,' 



Qui venit botulus medio tibi tempore brumas, 
Saturni septem vencrat ante dies. 
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LXIX. 



trw PRIAPE DE PATE. 

Si tu veux te rassasier, tu peux dévorer ce Priape : 
lui rongeasses-tu même les testiculea, tu n'en resteras 
pas moins pur. 



LXX. 

LE PORC. 

Il te fera passer de bonnes Saturnales , ce porc nourri 
de gland parmi les sangliers écumans. 



LXXI. 

l'emoughoir ds queue de boeuf. 

Si tes vêtemens sont salis par la poussière , sers-tôi 
de cette queue pour les battre légèrement. 



Lxxn. 

LE SAUCISSON. 

Reçois ce saucisson : au milieu de l'hiver, on le donne; 
avant les sept jours de Saturne, on le vend. 
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Lxxni. 

PSITTACUS. 

Psittâcus a vobis aliorum nomina discam; 
Hoc didici per me dicere : Cœsar, ave. 



LXXIV. 

COR VUS. 

Corve salutator, quare fellator haberis? 
lu caput intravit mentula nuUa iuum. 



LXXV. 

LUSCIMA. 

Flet Philomela nefas incesti Tereos : et quae 
Muta puella fuît, garrula fertur avis. 



LXXVI. 

PICA. 

Pica loquaK certa dominum te voce saluto ; 
Si me non videas, esse negabis avem. 
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Lxxm. 

LE PERROQUET. 

Perroquet, j'apprendrai de vous d'autres mots : je 
n'ai appris que de moi-même à dire : César, salut! 



LXXIV. 

LE CORBEAU. 

Corbeau adulateur, pourquoi passes-tu pour sucer? 
il n'entra jamais dans ton bec une mentule. 



LXXV. 

LE ROSSIGNOL. 

Philoroèle pleure l'attentat de l'incestueux Térée; et 
l'usage de la parole, qu'elle avait perdu jeune fille, elle 
l'a recouvré oiseau. 



LXXVI. 

LA PIE. 



Pie babillarde , je te salue, mon maître, d'une voix 
assurée : si tu ne me voyais, tu nierais que je sois une 
pie. 
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Lxxvn. 

CA^YEA SBORBA. 

Si tibî talis erit , qualem dilecta Catullo 
Lesbia plorabat, hic habitare potest 



Lxxvin. 

NARTHBCIUM. 

Artis ebur medicae natthecia ccnrnîs habere 
Munera, quae cuperet Pactius esse sua. 



LXIXX. 

FLAGRA. 

Ludite lâscivi, sed tantum ludite, servi; 
Haec signata mihi quinque diebiis erunt. 



iXKX. 



FERULE. 



Invisae uimium pueris, grataeque magistris, 
Clara Prometheo munere ligna sumus. 



ÉPIGRAMMES, UV. XIV. ao? 

Lxxvn. 

LA GAGB d'iVOIR£. 

Si tu as un oiseau pareil à celui que pleurait Lesbie ^ 
l'amante de Catulle , il peut habiter cette cage. 



LXXVIII. 



! 

LE DROGUIER. 



Reçois en présent ce meuble indispensable au méde- 
cin , ce droguier d*ivoire, qu'envierait Pactius. 



LXXIX. 

LES ÉTRIVliRES. 

Jouez en toute liberté; mais ne faites que jouer, es- 
claves. Ces éti^ivières vont rester sous clef pendant cinq 
jours. 



LES FÉRULES. 

Aussi maudites des enfans qu'appréciées des maîtres , 
nous sommes, grâce à Pronjélhée^ devenues un bois 
trop fameux. 
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LXXXI. 

FERA. 

Ne meadica ferat barbati praadia nudi, 
Dormiat et tetrico cum cane , pera rogat. 



Lxxxn. 

SCOPiE. 

Iq pretio scopas testatur palma fuisse; 
Otia sed scopis nunc analecta dabunt. 



Lxxxin. 

SGA.LPTORIUM. 

Defendet manus haec scapulas mordente molesto 
Pulice, vel si quid pulice sordidius. 



LXXXIV. 

MANUALE. 

Ne toga barbatos faciat vel penula libros, 
Haec abies chartis tempora longa dabit. 
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LXXXI. 

LA BESACE. 

Cette besace te supplie de\ne point lui faire porter 
les croûtes mendiées par un philosophe importun , et de 
ne pas la faire servir d'oreiller à un cynique dont la 
barbe est le seul véten^ent. 



LXXXII 

LES BALAIS. 

Le palmier, dont ils sont formés ^ prouve que ces ba- 
lais eurent du prix : mais désormais les restes du repas, 
en tombant sous les tables, laisseront du repos à ces 

balais. 



Lxxxm. 

LE GRATTOIR. 



Ce grattoir, fait en forme de main , te préservera les 
épaules des morsures importunes de la puce, ou de tout 
autre insecte plus dégoûtant encore. 



LXXXIV. 

- LE GARDE-MAIN. 

Ta toge ou ta pénule chiffonneraient les feuillets de 
tes livres , si cette planche de sapin n'était là pour leur 
assurer une longue durée. 

IV. i4 



3IO EPIGRAMMATUM UB. XIV. 

LXXXV. 

LECTUS PAVOMWUS. 

Nomina dat spondae pictis pulcherrima penais 
Nunc Juaonis avis : sed prius Argus erat. 



LXXXVI. 

EPHIPPIUM. 

Stragula succincti, venator, sume veredi; 
Nam solet a nudo surgere ficus equo. 



LXXXVII. 

STIBADIA. 

Accipe lunata scriptum testudine sigma; 
Octo capit : veniat^ quisquis amicus erit. 



Lxxxvm. 

GUSTATORIUM. 

Femineam nobis cherson si credis înesse , 
Deciperis :.pelagî mascula praeda sumus. 
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LXXXV. 

LIT ONDE GOMME LA QUEUE DU PAON. 

Ces lits doivent leur nom au plumage brillant dont se 
couvrit Argus , devenu l'oiseau de Junon. 



LXXXVI. 

LA SELLE. 

Chasseur, couvre de cette selle les flaûcs du coursier 
rapide : souvent, en le montant à poil, on s'est écorché 
le derrière. 



LXXXVII. 

LE LIT DE TABLE. 

Reçois ce lit garni d'écaillé et arrondi en demi-lune ; 
il est de huit personnes : fais y placer tes intimes amis. 



Lxxxvm. 



LA TABLE A COLLATION. 



Si tu me crois garnie de l'écaillé femelle d'une tortue 
de terre , tu te trompes : la mienne est mâle , et vient 
d'une tortue de mer. 



14. 
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LXXXIX, 

MEfTSA CITREA. 

Accipe felicesy Atlantica munera, silvas; 
Aurea qui dederit dona, minora dabit. 



xc. 



MEirSA AGERNA. 



Non sum crispa quidem , nec silvae filia Maurae ; 
Sed norunt lautas et mea ligna dapes. 



xci. 

DENTES EBOREI. 

Grandia taurorum portant qui corpora , quaeris , 
An Libycas possint sustinuisse trabes? 



xcn. 



QUINCUPEDAL. 



Puncta notis ileK , et acuta cuspide clausa , 
Saepe redemptoris prodere furta solet. 
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LXXXIX. 

LE TABLE DE GITRE. 

Reçois ce précieux cadeau des forêts de TAtlas : sou 
pesant d'or ne vaudrait pas autant. 



i.«i ' » * i ^ 



xc. 



LA TABLE d'ÉRABLE. 



Je ne suis pas madrée, c'est vrai; je ne suis pas fille 
des bois de la Mauritanie ; et pourtant je me suis trouvée 
aux festins les plus somptueux. 



xa. 

LES DENTS d'^LJÉPHANT. 



Ces dents ont enlevé de lourds taureaux , et tu de- 
mandes si elles pourront soutenir des tables de citre? 



xcn. 

LA MESURE DE CINQ PIEDS. 

Cette règle de chêne ^ marquée de petits traits , et 
terminée par une pointe aiguë , trahit asse^ souvent la 
fraude de l'entrepreneur. 
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XCffl. 

POCDLA ARCHETYPA. 

Non est ista recens , nec nostri gtoria caeli ; 
Primus in his Mentor, dum facit illa, bibit. 



^ 



XCIV. 

CALICES. 



Nos sumus audacis plebeia toreumata vkri; 
Nostra nec ardenti gemma feritur aqua. 



xcv. 

PHIALA AUREA CJELATA. 



Quamvis Callaico rubeam generosa métallo, 
Glorior arte magis : nam Myos iste labor. 



XCVI. 

CALICES VATIiriI. 

Vilia sutoris caiicem monumenta Vatini 
Accipe : sed nasus longior iile fuit. 
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XCIII. 

LES VASES ANTIQUES. 

Ces vases ne sont point modernes, et la gloire n'en 
est pas à nos ciseleurs. CheÉs-d'œuvre de Mentor, c'est 
lui qui y but le premier. 



XCIV. 



LES TASSES.. 



Tasses de verre ciselées, nous sommes les vases au- 
dacieux du peuple, et ne craignons pas l'eau bouil- 
lante. 



xcv. 



LA COUPE Jd'oR CISELÉE. 



Tout éclatante que je suis de l'or de la Galice , chez 
moi , pourtant , le travail l'emporte sur la matière ; car 
je suis l'œuvre de Myos. 



xcvi. 

LES TASSES DE VATINIUS. 



Accepte cette tasse, invention du cordonnier Vali- 
nius. Que ne s'en est-il tenu là ! 
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XCVH. 

LANCES GHRTSENDETiE. 

Grandia ne viola parvo chrysendeta muUo; 
Ut minimum, libras débet habere duas. 



xcvm. 

VASA ARETINA. 

Aretina nimis ne spernas vasa, monemus; 
Lautus erat Tuscis Porsena fîctilibus. 



XCIX. 

BASGAUDA. 

Barbara de pictis veni bascauda Britannis ; 
Sed me jam mavult dicere Roma suam.; 



c. 

PAITACA. 



Si non ignota est docti tibi terra CatuUi , 
Potasti testa Rhsetica vina mea. 
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XCVIL 

LES PLATS DE VERMEIL. 

Ne va pas profaner ces grands plats de vermeil , en y 
servant un maigre surmulet : le plus petit qu'ils rece- 
vront doit peser deux livres au moins. 



xcvin. 



LA VAISSELLE d'aRETIUM. 



Ne dédaigne pas tant , crois-moi , ces vases d'Are- 
tium : Porsenua n^avait pas d'autre vaisselle. 



xax. 

LE BASSIN. 

Étranger à ces lieux , je suis venu ici du fond de la 
Bretagne; mais Rome , aujourd'hui ^ aime mieux m'ap- 
peler indigène. 

a 

LA CRUCHE DE PANACIE. 

Pour peu que tu connaisses la patrie du docte Ca- 
tulle j tu as bu des vins de Rhétie renfermés dans mes 
flancs. 
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CL 



BOLET ARIA. 



Quum mihi boleti dederint tam nobile nomen^ 
Protolomis,.pudet heu! servio coliculis. 



en. 

GALIGES SURRENTmi. 

Accipe non vili calices de pulvere natos; 
Sed Surrentinae levé toreuma rotae. 



cm. 

GOLUM iriVARIUM. 

Setiuos, moneoy nostra nive frange trientes; 
Pauperiore mero tingere lina potes. 



civ. 

SAGGUS NIVARICS. 

Attenuare nîves norunt et lintea no$tra; 
Frigidior colo non salit unda tuo. 
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CI. 

LE PLAT AUX CHAMPlGITOirS. 

Je dois aux champignons le nom glorieux que je 
porte ; et pourtant, j'en ai honte, je sers également à des 
tendrons de choux. 



CIL 

LES COUPES DE SORRENTE. 

« 

Daigne agréer ces coupes : elles ne sont point for- 
mées d'une terre grossière; la roue industrieuse les a fa- 
çonnées à Sorrente. 



cm. 

LES PASSOIRES A LA NEIGE. 

Dompte dans notre neige le feu de tes vins de Sé- 
tie; quant aux vins inférieurs, des sacs de lin te suf- 
firont. 



civ. 

LE SAC A NEIGE. 



Le lin dont je suis fait sait résoudre la neige; Teau 
ne sort pas plus froide de ta passoire. 
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cv. 

URGEOLI MliriSTRATORII. 

Frigida non desit^ non deerit calda petenti; 
Sed tu morosa ludere parce siti. 



cvi. 

URCEUS FIGTIUS. 

Hic tibi donatur panda ruber urceus ansa ; 
Stoicus hoc gelidam Fronto petebat aquam. 



cvn. 

GALATHI. 



Nos Satyri, nos Bacchus amat^ nos ebria tigris', 
Perfusos domini lambere docta pedes. 



cvra. 

CALICES SAGUNTINI. 

I 

Quae non soUicitus teneat servetquc minister, 
Sume Saguntino pocula ficta luto. 
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cv. 

LES AIGUIÈRES. 

Que Teau froide ne manque pas! ce n'est pas l'eau 
chaude qui manquera à ta demande ; mais ne sois point 
un buveur capricieux et difficile. 



cvi. 



LE POT d'argile. 



A toi ce pot de terre rouge dont l'anse est recour- 
bée : c'est dans un pot semblable que le stoïque Fronton 
buvait son eau glacée. 

CVII. 

LES FLACONS. 

C'est nous que Bacchus, nous que les Satyres chéris- 
sent : c'est nous qui enivrons le tigre et l'instruisons à 
lécher les pieds de son maître. 



cvni. 



LES COUPES DE SAGONTE. 



Prends ces coupes , dont le maniement ni la garde ne 
causeront aucune inquiétude à ton esclave : elles sont 
fabriquées avec l'argile de Sagonte. 



1 
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CIX. 

CALICES GEMMATI. 

Gemmatum Scythicis ut luceat ignibus aurum , 
A.spice : quot digitos exuit iste calix ! 



ex. 

AMPULLA POTORIA. 

Hac licet in gemma ^ quae servat nomina Cosmi , 
Luxuriose, bibas^ si foliata sitis. 



CXI. 

CRTSTALLINA. 

Frangere dum metuis , frangis crystallina : peccant 
Securae nimium soUîcitœque manus. 



CXII. 

NIMBUS VITREUS. 

Ab Jove qui veniet, miscenda ad pocula largas 
Fundet nimbus aquas : hic tibi vina dabit. 



ÉPIGRAMMES, LIV. XIV. 2a3 

ax. 

LES COUPES ORK^ES 0E PIERRERIES. 

Vois combien d'émeraudes étincèlent sur cette coupe 
d'or ! que de doigts n'a-t-elle pas dépouillés ! 



ex. 

LE FLACON A BOIRE. 

Tu peux boire à longs traits dans ce brillant flacon , 
qui porte encore le cachet de Cosmus , s'il faut des par- 
fums à ta soif luxurieuse. 



CXI. 

LES COUPES DE CRISTAL. 

La crainte même de les casser fait que Ton casse ce$ 
cristaux : ils ne veulent ni trop d'assurance, ni trop 
d'inquiétude. 



CXII. 

LE NUAGE DE VERRE. 

Le nuage envoyé par Jupiter versera de l'eau dans ta 
coupe : celui-ci ta remplira de vin. 
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cxm. 

MTRRHINA. 

Si calidum potas, ardentî myrrha Faiemo 
Convenity et meiior fit sapor inde mero. 



CXIV. 

PATELLA GOMANA. 

> 

Hanc tibi Cumano rubicundam pulvere testam, 
Municipem misit casta Sibylla suam. 



cxv. 

CALICES VITREI. 

Aspicis ingenium Nili : quibus addere plura 
Dum cupity ah, quoties perdidit auctor opus! 



CXVI. 

LAGENA NIVARIA. 

Spoletina bibis, vel Marsis condita cellis; 
Quo tibi decoctae nobile frigus aquœ? 
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cxin. 

LES VASES MURRHINS. 

Si tu bois un vin chaleureux , le vase murrfain con- 
vieqt au Falerne pétillant , ^t lui donne encore plus de 

goût. 



CXJV. 

LA JATTE CUMIÉEIVNE. 

Cet le jatte , formée de la terre rougeâtre de Cumes, 
te vient de la chaste Sibylle de ce municipe. 



cxv. 

LES COUPES DE VERRE. 

Admire le génie de l'ouvrier du Nil : à force d'ajou- 
ter toujours à son ouvrage, que de fois il l'a vu se bri- 
ser dans ses mains! 



CXVI. 

LA CARAFE d'eAU A LA NEIGE. 

Tu ne bois d'autre vin que celui de Spolète ou des 
Marses : à quoi te servira le luxe de cette eau , glacée 
après avoir bouilli? 

IV. i5 
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CXVII. 

invES. 

Non potare nlvem , sed aquam potare rigentem 
De nive, commenta est ingeniosa sitis. 



CXVffl. 

IDEM. 

Massiliae fîimos miscere nivalibus undis 
Parce, puer, constet ne tibi pluris aqua. 



CXIX. 

MATELLA FICTILIS. 



Dum poscor crepitu digitorum, et verna moratur; 
O quoties pellex culcita facta mea est! 



cxx. 



LIGULA ARGEITTE/i. 



Quamvis me ligulam dicant equitesque patresque, 
Dicor ab indoctis lingula grammaticis. 
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CXVII. 

l'£A.U de neige. 

I 

Boire, non pas la neige, mais de Teau que la neige a 
glacée 9 c'est une invention de notre soif ingénieuse. 



cxvni. 

MÊME SUJET. 

Esclave , ne mêle point à Teau de neige les vins en- 
fumés de Marseille : cette eau te coûterait plus que le 
vin. 



cxix. 

LE POT DE CHAMBRE. 



Combien de fois, voyant l'esclave ne pas accourir 
assez vite au craquement de mes doigts , n'ai-je pas fait 
de mon matelas un pot de chambre ! 



cxx. 



> 



LA. LIGULE D ARGENT. 



Bien que chevaliers et sénateurs m'appellent ligule, 
je sui3 encore nommée lingule par d'ineptes gram- 
mairiens. 

i5. 
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GXXI. 

COCHLEÂ.RIA. 

Sum cochieis habilis j sed nec minus utilis ovis ; 
Numquid scis, potius cur cochleare vocer? 



CXXII. 

AlfNDLI. 

Ante frequensy sednunc rarus nos donat amicus; 
Félix cui cornes est non alienus eques. 



cxxni. 

DACTYLIOTHECA. 

Saepe gravis digitis elabitur annulus unctis ; 
Tuta mea fiet sed tua gemma fide. 



CXXIV. 

TOGA. 

Romanos rerum dominos, gentemque togatam 
Ille facit, magno qui dédit astra patri. 
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GXXI. 

LE COQUETIER. 

Je sers à qui mange des coquillages , mais aussi à qui 
mange des œufs : apprends-moi donc pourquoi je dois 
plutôt mon nom aux coquillages. 



cxxn. 

LES ANNEilUX. 

Nous étions bien souvent autrefois , nous sommes 
bien rarement aujourd'hui un don de Tamitië : peureux 
qui attache à ses pas un chevalier qu'il a lui-même 
élevé à ce rang ! 

* 

CXXffl. 

LE BAGUIER. 

Tu vois souvent de ton doigt parfumé s'échapper un 
anneau trop pesant : confié à ma foi , il ne saurait se 
perdre. 

CXXJV. 

* • * 

LA TOGE. 

Si Rome, dont les enfans portent la toge^ est maî- 
tresse du monde, elle le doit à celui qui ouvrit les eieux 
à sou glorieux père. 
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GXXV. 



IDEM. 



Si matutinos Ëicile est tibi rumpere somnos , 
Attrita veniet sportula saepe toga. 



cxxvi. 

EITDROMIS. 

Pauperis est munus , sed non est pauperis usus ; 
Hanc tibi pro Isena mittimus endromida. 



cxxvn. 

GANDSINJE FUSGJE. 

Haec tibi turbato Canusina simillima mulso 
Munus erit : gaude ; non cito fiet anus. 



cxxvni. 

BAROOGUCULLUS. 

r 

Gallia Santonico vestit te bardocucuUo ; 
Cercopithecorum penula nuper erat. 



1 
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cxxv. 

MÊME SUJET. 

Si tu sais y client matineux, interrompre sans peine 
ton sommeil, tu jouiras souvent de la sportule, mais 
au détriment de ta toge. 



GXXVI. 



l'endromide. 



Reçois d'un pauvre ce présent qui n'est pas à l'usage du 
pauvre : je t'envoie, au lieu d'une cape, une endromide. 



cxxvn. 

LE DRAP FONCi DE CANUSE. 

La couleur de ce drap de Canuse ressemble à celle 
du vin trouble nouveau ; accepte avec joie ce présent : 
il ne vieillira pas de sitôt. 



Gxxvm. 

LA CASAQUE GAULOISE. 

La Gaule t'envoie pour vêtement une casaque de 
Saintonge : naguère encore des cercopithèques en 
étaient affublés. 
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GXXIX. 

GilLNUSnrJE RUFiE. 

Roma magis fuscis vestitur^ Gallia ru6s; 
Et placet hic pueris militibùsque color. 



cxxx. 

PENULA SCORTEA. v 

Ingrediare viaiii cœlo licet usque sercno; 
Âd subitas hunquam scortea desit aquas. 



cxxxi. 

LAGERNiE COGGINEiE. 

Si Veneto, Prasinove faves, quid coccina sumis? 
Ne fias ista transfuga sorte 9 vide. 



cxxxn. 

PILEUS. 

Si possem^ totas cuperem misisse lacernas; 
Nunc tantum capiti inunera mitto tuo. 
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LE DRAP ROl}X DE CANUSE. 



Rome préfère le drap brun-foncé ; la Gaule , les 
étoffes rousses : c'est aussi la couleur qui plaît auv 
esclaves et aux soldats. 



L\ CASAQUE DE CUIR. 

Quelle que soit la sérénité du ciel , quand tti te mets 
en route, n'oublie jamais d'emporter avec toi ta casa- 
que de cuir^ utile abri contre une pluie soudaine. 



LES LACÈRNES DE COULEUR JÉCARLATE. 

Si tu es pour la faction verte ou pour la bleue, 
pourquoi te vêtir d'écarlate? Prends garde que ce choix 
ne te fasse passer pour un transfuge. 



CXXXII. 

LE BONNET. 

Je voudrais, si je le pouvais, t'envoyer un habille- 
ment complet : je ne puis, aujourd'hui, songer qu'à ta 
coiffure. 
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cxxxm. 

hkCEKNJE BJETICE. 

NoD est iana mihi mendax, uec mutor aheao; 
Si placeant Tyriae , me mea tinxit ovis. 



cxxxiv. 



FA.SGIA PECTOR4LUS. 



Fascia, crescentes dominae compesce papillas, 
Ut sit quod capiat nostra tegatque maaus. 



ex XXV: 

GOSITATORIA. 

Nec fora sunt nobis, nec sunt vadimonia nota; 
Hic opus est pictis accubuisse torîs. 



CXXXVI. 

LiEITA. 



Tempqre brumali non multum levia prosunt; 
Calfaciunt villi pallia vestra mei. 
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cxxxra. 

LES LAGERIVES DE LA B^TIQUE. 

Ma laine n'a point pris dans les cuves d'airain une 
teinte menteuse. Qu'on aime la couleur de la pourpre 
de Tyr , bien ; moi y je ne dois la mienne qu'à la brebis 
qui m'a portée. 



cxxxiv. 

LE FICHU. 

Fichu y contiens le sein naissant de ma maîtresse: 
qu'il emplisse ma main , et que ma main suffise à le 
couvrir. 



cxxxv. 



( 



LES ROBES DE FESTIN. 



La tribune 9 ni l'auditoire , ne nous sont point con- 
nus : il faut, pour nous porter, être assis sur des lits 
enrichis de peintures. 



cxxxvi. 

LE SURTOUT. 

Dans le temps des frimas , le drap ras convient peu : 
mes longs poils donneront de la chaleur à vos habits. 
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cxxxvn. 

LA^CERNiE ALBJE:. 

Amphitheatrales nos commendamur ad usus, 
Quum tegit algentes nostra.laccrna togas. 



Gxxxvm. 

GAUSAPA VILLOSA, VEL MANTILE. 

Nobilius villosa tegant tibi lintea citrum; 
Orbibds in nostris circulas esse potest. 



cxxxix. 

CUCDLLI LlBURNICl. 

Jungere nescisti nobis, o stulte, lacernas; 
Indueras albas; exue callainas. 



CXL. 

UDONES CILICÏI. 



Non hos lana dédit, sed olentis barba maiHti; 
Cïnyphio poterit planta ktere sinu. 
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CXXXVII. 



LES LACERNES BLANCHES. 



On nous porte de préférence , pour les spectacles de 
l'amphithéâtre, pardessus une toge légère. 



cxxxvin. 

LE TAPJS A PELUCHE, OU NAPPE DE TABLE. 

Ce tapis à peluche mérite de couvrir ta table de citre ; 
quant à nos tables rondes et communes^ les plats peu- 
vent y laisser leur empreinte. 



cxxxix. 

LES CAPUCHONS LIBURNIENS. 

Tu n'as pas su, maladroit, nous unir à des Jacernes 
assorties : tu les a vêtues blanches, tu les dépouilleras 
verdâtres. 



CXL. 

LES CHAUSSONS DE CILICIE, 



Ce n'est point de la laine, c'est la barbe infecte d'un 
bouc , qui forme leur tissu : une telle chaussure siéra 
bien à ton pied. 
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CXLL 

SYNTHESIS. 

Dum toga per quinas gaudet requiescere luces , 
Hos poteris cultus sumere jure tuo. 



cxLn. 

FOCALE. 

Si recitaturus dedero tibi forte libellum , 
Hoc focale tuas asserat auriculas. 



CXLIIL 

TUNICiE PATÀVINiE. 

Yellera quum sumant Patavinae multa trilices, 
Et pingues tunicas serra secare potest. 



CXLIV. 

SPONGIA. 

Haec tibi sorte datur tergendis spongia mensis 
Utilisy expresso quum le vis imbre tumet. 
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CXLI. 

LA. STIfTHÈSE. 

Pendant les cinq jours de repos accordés à la toge, 
tu pourras à ton grë revêtir la synthèse. 



CXLH. 

LE GAMAIL. 

Si je viens par hasard te lire un de mes ouvrages, 
mets ce camail autour de tes oreilles. 



CXLIII. 



LES TUNIQUES DE PADOUE. 



Comme il entre plusieurs toisons dans le triple tissu 
des tuniques de Padoue, il n'y a que la scie qui puisse 
entamer cette épaisse étoffe. 



CXLIV. 



l'Éponge. 



Le sort t'assigne cette éponge; tu pourras t'en servir 
pour ijettoyer ta table , lorsque, d'abord légère, elle 
grossira en s' imbibant d'eau. 



Mo EPIGRAMMATUM LIB. XIV. 

CXLV. 

PENDLA. GAUSA.PINÂ. 

Is mihi caador inest, villorum gratia tanta est. 
Ut me vel média sumere messe velis. 



CXLVI. 

CERVICAL. 

ïioge caput nardi folio, cei-vical olebit; 

Perdidit unguentum quum coma, pluma tenet. 



CXLVII. 



CUBfCULARIA GAUSAPINA. 



Stragula purpureis lucent villosa tapetis; 
Quid prodest, si te congelât uxor anus? 



cxLvin, 



LODICES. 



Nudo stragula ne toro paterent, 
Junctse nos tibi venimus sorores. 



ËPIGRAMMES, LIV. XIV. a/,t 

CXLV. 

LE MANTEAU A LONGS POILS. 

Je suis d'une telle blancheur, et mes poils sont si 
beaux, qu'au fort même de la moisson tu voudrais 
me porter. 



CXLVI. 



» 



L OREILLER. 



Ceins ta tête de feuilles de nard, ton oreiller sentira 
bon. La plume même en gardera l'odeur, quand ta 
tête l'aura perdue. 



cxLvn. 

LES COUVERTURES A LONGS POILS. 

Une couverture de pourpre et garnie d'une brillante 
fourrure a beau couvrir ton lit, à quoi bon , si ta vieille 
épouse n'est que glace? 



cxLvm. 

LES COURTES-POINTES. 

De peur que ta méchante couverture ne laissât à nu 
la moitié de ton lit, nous te venons en aide, l'une à 
l'autre attachées comme deux sœurs. 

IV. i6 



H^ EPIGRAMMA^TUM LIS. XIV. 

CXLIX. 

A^MICrORIUM. 

Mammosas metuo : tenerœ me trade pueilae, 
Ut possint niveo pectore lina frui. 



CL. 

CVBIÇULARIA POLTMITA. 

Haec tibi Memphitis tellus dat munera : victa est 
Pectine Niliaco jam Babylonis acus. 



CLï. 

ZONA. 



Longa satis nunc sum : dulci sed pondère venter 
Si tumeat, fiamHunc tibi zona brevis. 



CLII. 

GAUSAPE QUADRATUM. 

Lodices mittet docti tibi terra Catulli; 
!Nos Helicaonia de regione sumus. 
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CXLIX. 

LE MOUCHOIR DE COU. 

Je n'aime pas une trop forte gorgç : étend$*n)pi $ur le 
cou d'une jeune beauté ^ afin que mpn tissu caresse la 
neige de son sein. 

CL. 

LA ROBE DE CHAMBRE BRODÉE. 

C'est Memphis qui te fait ce présent : la navette du 
Nil a triomphé ici de l'aiguille de Babylone. 



CLI. 

LA CEINTURE. 

Je suis maintenant assez longue ; mais si un gracieux 
fardeau vient t'arrondir le ventre, je serai trop courte 
pour toi. 

CLII. 

LE TAPIS CARRÉ. 

Le pays du docte Catulle t'enverra des courtes- 
pointes : quant à moi , je te viens de la ville d'Hélic£(on. 



i6. 
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CLin. 

SEMIGINGTIUM. 

Det tunicam dives : ego te praecingere possum. 
Essem si locuples, munus utrumque darem. 



CLIV. 

JafLtiJE AMETHTSTm^. 

Ebria Sidoniae quum sim de sanguine conchae ^ 
Non video, quare sobria lana vocer. 



CLV. 

LANJE A.LBiE. 

Velleribus primis Apulia, Parma secundis * 
Nobilis : Altinum tertia laudat ovis. 



CLVI. 

LANiE TTRIJE. 

Nos Lacedaemoniae pastor donavit amicae; 
Deterior Ledae purpura matris erat. 



EPIGRAMMES, LIY. XIV. a4S 

CLni. 

LE TABLIER. 

Que le riche te donne une tunique : je puis j moi , 
te fournir un tablier. Si j'étais opulent, je te donnerais 
Tun et l'autre. 



CLIV. 

LES LAINES DE COULEUR d' AMÉTHYSTE. 

Enivrée que je suis du sang de la coquille de Sidon , 
je ne vois pas pourquoi l'on m'appelle une laine sobre. 



CLV. 

LES LAINES BLANCHES. 

L'Apulie se recommande par les toisons du premier 
ordre, Parme par celles du second, et Altinum par 
celles du troisième. 



CLVI. 

LES LAINES DE TYR. 

C'est nous qu'un berger amoureux offrit à la belle 
Lacédémonienne : moins noble était la pourpre de Léda 
sa mère. 
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CLvn. 

LA.NJE POLUBlfTINJE. 

Non tantum puUo lugentes vellere lanas, 
Sed solet et calices haac dare terra suos. 



cLvm. 



IDEM. 



Lâaa quidem tristis, sed tonsis apta ministris, 
Quales non primo de grege mensa vocat. 



CLIX. 

TOMENTUH LEUCONIGUM. 

Oppressée minium vicina est fascîa plumae? 
Yellera Leuconicis accipe rasa sagi&« 



CLX. 

TOMENTUM GIRGENSE. 

Tomentum c»iicisa palus Gireense vocatur; 
Haec pro Leuconico stramina pauper émit. 
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CLVÏI. 

LES LAINES DE POLLENTIA. 

Ce n'est point seulement des laines d'un aspect 
sombre et lugubre, mais encore des vases , qui nous 
viennent de ce pays. 

GLvra. 

MÊME SUJET. 

Cette laine est triste, il est vrai; mais elle sied aux 
esclaves à tête rase, tels qu'on n'en trouve point parmi 
ceux du premier ordre^ 



CLIX. 

LA BOURRE DE LEUGONIUM. 



La plume , sous le poids de ton corps , te laisse-t^elle 
sentir de trop près la sangle? voici de la bourre tondue 
sur les étoffes de Leuconium. 



CLX 



LA BOURRE DU CIRQUE. 



On appelle bourre du Cirque la paille des roseaux 
de nos marais : au pauvre elle tient lieu de la bourre 
ie Leuconium. 
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CLXI. 

PLUMA. 

Lassus Amyclaea poteris requiescere pluma ^ 
Interior cycni quam tibi lana dédit. 



CLxn. 

FCBNUM. 

Fraudata tumeat fragilis tibi culcita mula ; 
Non venit ad duros pallida ci^ra toros. 



CLXffl. 

TllTTIirNABULUM. 



Bedde pilam; sonat aes thermarum : ludere pergis? 
Virgine vis sola lotus abire domum. 



CLXIV. 

DISGUS. 

Splendida quum voliteut Spartani pondéra disci , 
Este procul , pueri : sit semel ille nocens. 
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CLXL 

LA. PLUME. 

Fatigué, tu pourras te reposer sur cette plume , 
moelleux duvet du cygne d'Amyclée. 



CLxn. 

LE FOIIC. 



Renfle ton pauvre lit de ce foin dérobé à la mule : 
la pâle inquiétude ne s'adresse point à qui couche sur 
la dure. 



CLXin. 

LA. CLOCHETTE. 

Laisse là ton ballon : la clochette des bains a sonné : 
tu continues? c'est vouloir ne rentrer chez toi qu'après 
un bain d'eau froide. 



CLXIV. 



LE BISQUE. 



Quand le disque pesant de Sparte vole étincelant 
dans la lice, enfans, éloignez- vous : qu'il ne soit fatal 
qu'une fois. 



•iSo EPIGRAMMATUM LIB. XIV. 

CLXV. 

githara.. 

Reddidit Ëurydicen vati : sed perdidit îpse , 
Dum sibi non crédit, nec patienter amat. 



CLXVI. 

IDEM. 

De Pompeiano saepe est éjecta theatro, 
Quae duxit silvas, detinuitque feras. 



CLXVIL 

PLECTRA. 

Fervida ne trito tibi pollice pustula surgat; 
Ëxornent docilem garrula plectra Ijram. 



CLXVIII. 

TROCHDS. 

Inducenda rota est : das nobis utile munus. 
Iste trochus pueris, at mihi canthus erit. 
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CLXV. 

LA LYRE. 

C'est elle qui fit rendre Eurydice à son divin époux : 
mais il la reperdit bientôt par sa défiance et son impa- 
tient amour. 



CLXVL 

LA MÊME. 

Elle fiit bien souvent repoussée du théâtre de Pom- 
pée, cette lyre dont les sons attiraient les forêts et en- 
chaînaient les pas des bêtes fauves. 



CLXVII. 



l'archet. 



Pour que ton doigt ne se meurtrisse point sur les 
cordes brûlantes de ta lyre, que cet archet sonore fasse 
vibrer ton docile instrument. 



CLxvm. 

LE TROCHUS (cERCEAu). 

En me le donnant garni d'un anneau , tu me fais un 
présent utile : mes enfans auront le cerceau , et moi la 
garniture. 



a 5a EPIGRAMMATDM UB. XIV. 

CLXIX. 

IDEM. 

Garrulus in laxo cur annulus orbe vagatur? 
Cedat'ut argutis obvia turba trochis. 



CLXX. 

SIGIfUM YIGTORIJE. 

Haec illi sine sorte datur, cui nomina Rhenus 
Yera dédit : decies adde Falerna, puer. 



CLXXI. 

BPOiTOï OAIAION. 

Gloria tam parvi non est obscura sigilli ; 
Istius pueri Brutus amator erat. 



CLXxn. 

SAUROCTONOS CORINTHIUS. 

Ad te reptantiy puer insidiose, lacertae 
Parce : cupit digitis illa perire tuis. 
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CLXIX. 

LE BTÊME. 

Pourquoi un anneau babillard s'égare-t-il au milieu 
du cerceau roulant? c'est pour avertir les passans de 
lui faire place. 

CLXX. 

STATUE DE LA VICTOIRE. 

Ce n'est point un hasard aveugle qui. l'assigne à ce- 
lui que le Rhin décora du nom dé Germanicus : esclave, 
verse-moi dix coups de Falerne. 



CLXXI. 

LE JEUNE ESCLAVE DE BRUTUS. 

Un si petit cachet n'est pas sans gloire : il représente 
le jeune esclave qu'aimait Brutus. 



CLXxn. 

LE CORINTHIEN SAUROCTONE. 

Ne tue pas d'une flèche , malicieux enfant, ce lézard 
qui rampe jusqu'à toi : ce n'est qu'entre tes doigts 
qu'il veut mourir. 



a 5/, EPIGRAMMATUM LIE. XIV. 

CLXXIII. 

HTACIPTTHUS IN TABULA. PICTUS. 

Flectit ab iavîso morientia lumina disco 
Œbalius , Phœbi culpa dolorque , puer. 



CLXXIV. 

HERMAPHRODITUS MARMOREUS. 

TWasculus intravît fontes : emersit utrumque. 
Pars est una patris ; caetera matris habet. 



CLXXV. 

BANAE PICTA. 

Cur a te pretium Danae, regaator Olympi, 
Accepity gratis si tibi Leda dédit? 



CLXXVI. 

PERSONA GERMANIGA. 

Sum figuli lusus rufi persona Batavi. 
Quae tu dérides , haec timet ora puer. 
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CLXXUI. 

TABLEAU REPRESE19TÀNT HYACINTHE. 

Cet enfant qui détourne ses yeux mourans du disque 
meurtrier, c'est Hyacinthe , sujet de remords et de pleurs 
pour Apollon. 



CLXXIV. 

l'hermaphrodite de marbre. 

Entré mâle dans cette fontaine , il en sortit mâle et 
femelle, ayant un sexe de son père et l'autre de sa mère. 



CLXXV. 

TABLEAU DE DANAE. 

Pourquoi, souverain. maître de l'Olympe, payas-tu. à 
Dànaé ce que tu reçus gratis de Lédâ? 



CLXXVI 



LE MASQUE GERMAIN. 



Le potier me donna le visage d'un Batave aux che- 
veux roux : moi qui ne suis pour toi qu'un objet de ri- 
sée y je suis la terreur des enfans. 
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cLxxvn. 

HERCULES GORINTHIUS. 

Elidit geminos infans, nec respicit angues. 
Jam poterat teneras hydra timere manus. 



CLxxvm. 

HERCULES FICTILIS. 

Sum fragilis : sed tu, moneo, ne sperne sigillum. 
Non pudet A.lciden nomen habere meum. 



CLXXIX. 

MINERVA AR6ENTEA. 

Die mihi, virgo ferox, quum sit tibi cassis et hasta, 
Quare non babeas aegida? Caesar babet. 



EUROPA PICTA. 



Mutari melius tauro, pater optime Divum^ 
Tune poterasy lo quum tibi vacca fuit. 



ÉPIGRAMMES, LIV. XIV. aS?* 

CLXXvn. 

l'hercule en airain de corinthe. 

Enfant 9 il écrase deux serpens sans à peine les re- 
garder. Déjà ses jeunes mains pouvaient faire trembler 
l'hydre de Lerne. 



CLXXVÙI. 

l'hercule en terre CUFTE. 

Je suis fragile ; mais , je t'en avertis , ne méprise pas 
une image en terre cuite : Hercule n'a pas honte de por- 
ter mon nom. 



CLXXIX. 



LA MINERVE d' ARGENT. 



Dis-moi , vierge intrépide , pourquoi , avec ce casque 
et cette lance, tu ne portes point ton égide ? — César en 
est armé. 



CLXXX. 



TABLEAU d'eUROPE. 



Puissant maître des dieux , il eut bien mieux valu te 
changer en taureau au moment seulement où la nymphe 
lo fut génisse. 
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CLXXXI. 

LEANDER MA.RMOREUS. 

Clamabat tuniidis audax Leander in undis : 
Mergite me fluctus, quum rediturus ero. 



CLxxxn. 

SIGILLUM GIBBERI FICTILE. 

Ebrius haec fecit terris puto monstra Prometheus ; 
Saturnalicio lusit et ipse luto. 



CLXXXffl. 

HOHEBI BATRACHOMTOHACBIA. 

Perlege Mseoqio caotaUs carminé ranas, 
Et frontem nugis «olvere <lisee meis. 



CLXXXIV. 

HOMERUS IN MEMBRANIS. 

Ilias et Priami regnis inimicus Ulysses 
IVlultiplici pariter condita pelle latent. 



EPI6RAMMES, LIV. XIV. aSg 

CLXXXI. 

LE LEANDRE DE MARBRE. 

L'audacieux Lëandre s'ëcriait au sein des eaux sou- 
levées par l'orage : Flots , ne m'engloutissez qu'à mon 
retour ! 



CLXXXII. 

LA FIGURE d'argile d'uIT BOSSU. 

Prométhée était ivre sans doute j alors qu'il façonna 
ce monstre : il prit j pour le former, de la fange des Sa- 
turnales. ' 



CLXXxm. 

LA BATRAGHOMTOMAGHIE d'hOMÈRE. 

Lis le poëme des Grenouilles du chantre de la Méo- 
nie j et apprends à dérider ton front à la lecture de mes 
bagatelles. 

CLXXXIV. 

Uir HOMERE SUR PARCHEMIN. 

U Iliade et le poëme d'Ulj'sse si fatal à l'empire de 
Priam, sont tous deux renfermés dans cette masse de 
parchemins. 
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CLXXXV. 

VIR6IUI GULEX. 

Accipe facundi Culiœm, studiose, Maronis; 
Ne nugis positis Arma virumque canas. 



CLXXXVI. 

VIRGILIUS m meMbrana. 

Quam brevis immensum cepit membrana Maronem ! 
Ipsius vultus prima tabella gerit. 



CLXxxvn. 

MENAITDRI THAÏS. 

Haec prîmum juvenum lascivos lusit amores ^ 
Nec Glycere, vere Thaïs arnica fuit. 



CLXxxvni. 

iCIGERO IN MEMBRAiriS. 



Si cornes ista tibi fuerit membrana , putato 
Carpere te longas cum Cicérone vias. 



ËPIGRAMMES, LIV. XIV. a6i 

CLXXXV. 

LE MOUGHEKOir DE VIRGILE. 

Reçois^ ô studieux, ami, le Moucheron de l'éloquent 
Virgile ; ne consacre pas des jours de loisir à entonner 
son Arma virumque, 

CLXXXVI. 

UN VIRGILE SUR PARCHEMIN. 

Ce peu de parchemin contient l'immense ouvrage de 
Virgile, et la première page t'offre son portrait. 



CLXXXVII. 

LA THAÏS PE MÉJV ANDRE. 

C'est la pièce de ce nom qui , la première , nous pei- 
gnit les galanteries des jeunes gens; et ce ne fut point 
à Glycère, mais à Thaïs , que le poète voua tout son 
amour. 



CLXxxvm. 

UN CICÉRON SUR PARCHEMIN. 

Si tu portes avec toi ce parchemin , sois sûr que la 
lecture de Cicéron peut suffire au plus long voyage. 



i6a EPIGRAMMATUIH LIB. XIV. 

CLXXXIX. 

PROPERTIUS. 

Cynthia , facundi Carmen juvénile Properti , 
Âccepit famam , nec minus ipsa dédit. 



cxc. 

LIVIUS IN MRHBRANIS. 

Pellibus exiguis arctatur Livius ingens , 
Quem mea non totum bibliotheca capit. 



CXCL 

SALLUSTIUS. 

Hic erit, ut perhibent doctorum corda virorum, 
Primus Romana Crispus in historia^ 



cxcn. 

OVIDII METAMORPHGSIS IN MEMBRANIS. 

Haec tibi, multiplici quae structa est massa tabella, 
Carmina Nasonis quinque decemque gerit. 
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CLXXXIX. 

PROPERCE. 

Cynthie^ objet des chants voliiptueuK de Téloqueiit 
Properce y lui dut sa renommée ; mais elle fît aussi 
celle du poète. 

UN TITE-LIVE SUR PARCHEMIN. 

Dans ces quelques feuillets se trouve l'œuvre immense 
de Tite-Live , que ma bibliotbèque ne peut contenir tout 
entier. 



CXCI. 

SALLUSTE. 

Ce Crispus^ à en croire les sa vans , sera le prenùer 
des historiens de Rome. 



cxcn. 

LES METAMORPHOSES d'oVIDE SUR PARCHEMIN. 

Cette masse de parchemins contient les quinze livres 
des Métamorphoses d'Ovide. 
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cxan. 

TIBCLLUS. 

Ussit amatorem Nemesis lasciva Tibullum , 
In tota juvit quem nihil esse domo. 



cxav. 

LUCAWTÎS. 



Sunt quidam , qui me dicunt non esse poetam ; 
Sedy qui me vendit, bibliopola putat. 



cxcv. 

CATULLUS. 

Tantum magna suo débet Yerona Catullo, 
Quantum parva suo Mantua Virgilio. 



CXCVI. 



GA.LDA ET FRIGIBA AQUA. 



Haec tibiy quae iuerint caldarum nomina, dicunt; 
Ipsa suas melius charta natabit aquas. 
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cxcm. 

TIBULLE. 

Némésis enflamma par ses agaceries Tibulle , son 
amant, qui se plut à n'être rien dans sa propre maison. 



CXCIV. 

LUCAIN. 

Certaines gens prétendent que je ne suis pas poète; 
mais le libraire qui me vend n'est pas de cet avis. 



cxcv. 

CATULIiE. 

La grande ville de Vérone doit tout autant à son Ca- 
tulle , que la petite ville de Mantoue à son Virgile. 



CXCVI. 

l'eau chaude et l'eau froide. 

Ces vers te font connaître les divers bains d'eau 
chaude : quant au papier lui-même , il nagera mieux 
dans ses eaux. 
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CXCVII. 

MUL£ PUMILJE. 

His tibi dç mulis non est metuenda ruina; 
Altius in terra pœoe sedere soles. 



cxcvm. 

CATELLA GALLICANA. 



Delicias parvae si \îs audire catellaî, 
Narranti brevis est pagina tota mihi. 



cxcix. 

ASTURCO. 

Hic brevis, ad numerum rapidos qui colligil ungues, 
Venit ab auriferis gentibus, Astur equus. 



ce. 

CANIS VERTAGUS. 



Non sibi, sed domino venatur vertagus acer, 
Illaesum leporem qui tibi dente feret. 
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cxcvn. 

LES PETITES MULES. 

La chute de dessus ces mules est sans danger pour 
toi : je ne sais si , assis par terre , tu ne paraîtrais pas 
plus élevé. 



cxcvni. 

LA PETITE CHIENITE GAULOISE. 

Si tu voulais savoir toutes les gentillesses de cette pe- 
tite chienne, ce me serait trop peu d'une page entière 
pour te les raconter. 



CXCIX. 

LE CHEVAL DES ASTURIES. 

Ce petit cheval, qui va Tamble avec tant de rapidité, 
nous vient des Asturies aux mines d'or. 



ce. 

LE CHIEN DE CHASSE. 



C'est pour son maître , et non pour lui que chasse 
cet ardent limier , dont les dents vont te rapporter un 
lièvre sans le meurtrir. 
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. ca. 

PA.UESTRITA. 

Non amoy qui viucit, sed qui succumbere novit. 
Et dicit melius rj^v àyo^KXtvo^cckkiu. 



CCII. 

siMins. 



Callidus emissas eludere simius hastas , 
Si mihi cauda foret, cercopithecus eram. 



CCUI. 

PUELLA GADITAITA. 

Tam tremulum crissât y tam blandum prurit , ut ipsum 
Masturbatorem fecerit Hippolytum. 



cav. 

GTMBALA. 

JEvB. Ceisnaeos lugentia matris amores 
Esuriens Gallus vendere saepe solet. 
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ca. 

LE LUTTEUR. 

Celui que j'aime, ce n'est pas le lutteur qui triomphe 
d'emblée, mais celui qui d'abord sait succomber, pour 
mieux s'assurer la victoire. 



ccn. 

LE SmGE. 

Habile à éviter les bâtons qu'on me lance , si j'avais 
une queue , je serais un cercopithèque. 



CCIII. 

LA JEUITE FILLE DE GADES. 

Son corps , mollement balancé, se prête à un si doux 
frémissement et à des poses si lascives, qu'Hippolyte 
lui-même , en la voyant , ne resterait pas les mains 
jointes. 

CCIV. 

LES CYMBALES. 

Ces instrumens d'airain servent à pleurer les amours 
de Cybèle et d'Atys ; le prêtre de cette déesse les vend 
assez, souvent quand il a faim. 
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ccv. 

PUER CINJEDUS. 

Sit nobis aetate puer, non pumice levis, 
Propter quem placeat nulla puella mihi. 



CCVI. 

GESTOS. 



Collo necte puer meros amores, 
Ceston de Yeneris sinu calentem. 



ccvn. 

IDEM. 

Sume Gytheriaco medicatum nectare ceston : 
Ussit amatorem balteus iste Jovem. 



ccvni. 

NOTARIUS. 

Currant verba licet, manus est velocior illis; 
Nondum lingua suum^ dextra peregit opus. 
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ccv. 

LE MIGirON. 

Qu'on me donne un mignon dont la fraîcheur soit 
due à sa jeunesse et non à la pierre-ponce, dès-lors pas 
une belle qui soit capable de me plaire. 



CCVI. 

LA. CEINTURE- 

Esclave, noue à mon cou ce talisman d'amour, cette 
ceinture chaude encore des feux de Vénus. 



ccvn. 

LA MÊME. 

Reçois cette ceinture toute imprégnée encore du nec- 
tar de Cythère : par elle les feux de l'amour ont passé 
jusque dans le sein de Jupiter. 



ccvin. 

l'iécrivain. 

Tes paroles ont beau courir, sa main vole plus vite 
encore. Ta langue n'a pas achevé , que sa plume a déjà 
fini. 
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CCIX. 

CONCHA.. 

Levis ab aequorea cortex Mareotica concha 
Fiat : inoffeDsa curret arundo via. 



ccx. 

MORIO. 



Non mendax stupor est y nec fingitur arte dolosa ; 
Quisquis plus justo non sapit, ille sapit. 



CCXI. 

CAPUT ARIETINUM. 

Mollia Phryxei secuisti colla mariti. 

Hoc meruit, tunicam qui tibi saepe dédit? 



CCXII. 



PUMILIO. 



Si solum spectes hominis caput, Hectora credas; 
Si stantem videas, Astyanacta putes. 
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CCIX. 

LA COQUILLE. 

Polis avec une coquille de mer Té^rce t^ni nous vient 
d'Egypte y et ta plume y glissera facilement. 



ccx. 

LE FOU. 



Sa foiie n'est point mensongère : l'artifice et la feinte 
u'y sont pour rien. Quiconque n'a pas plus d'esprit qu'il 
ne faut y en a toujours assez. 



CCXI. 

LA TÊTE DE BÉLIER. 

Tu as coupé le cou à ce tendre béliesr : est«ce là ce 
que méritait celui dont la toison t'a si souvent fourni 
tes vêtemens ? 



CCXII. 

LE NAIN. 

Si tu n'aperçois que sa tète, tu croiras voir Hector : 
s'il est debout , tu croiras voir Astyanax. 
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ccxni. 

PARMA. 

Haec, quae saepe solet vinci, quac vincere raro, 
Parma tibi^ scutum pumilionis erit. 



CGXIV. 

PUERl COMOEDI. 



Non erit iu turba quisquam /u^KJovfjuevoç ista ; 
Sed poterit quivis esse S^Kre^azoioç. 



CGXV. 

FIBULA. 

Die mihi simpliciter , comœdis et citharœdis 
Fibula quid praestat? carius ut futuant. 



GCXVI. 

ACCiPITER. 

Praedo fuit volucrum, famulus nunc aucupis : idem 
Decipit^ et captas non sibi mœret aves. 
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CCXIII. 

LA PARME. 

Souvent vaincue , et rarement victorieuse , elle n'est 
pour toi qu'une parme^ mais sera pour un nain un 
bouclier. 



CÇXIV. 

I 

LES JEUNES GOMIÊOIENS. 

Pas un enfant dans cette troupe qui puisse jouer le 
rôle de Misoumène; mais pas un qui ne puisse jouer 
celui de Disexapothos. 



ccxv. 



l'infibulation. 



Apprends-moi franchement à quoi sert aux comédiens 
et aux joueurs de cithare leur ceinture bouclée? — Pour 
mettre leurs faveurs à plus haut prix. 



CCXVI. 



J 



L EPERVIER. 



Jadis voleur d'oiseaux , il n'est plus maintenant que 
le valet de l'oiseleur. Ce n'en est pas moins uii voleur; 
seulement il regrette de ne plus les enlever pour son 
compte. 

t8. 
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ccxvn. 

OPSOHATOR. 

Die quotus, et quanti cupias cœnare; vtec unum 
Addideris verbum : cœaa parata tibi est. 



ccxvra. 

CALA.MI ADCrPATORII. 

Non tantum ealamis, sed eantu faliitur aies, 
Pailida-dum tacita ereseit aruado manu. 



CCXIX. 

COR BDB€LUM. 

Pauper eaussidicus , nuUos referentia nummos 
Carmina quum scribas; accipe eor, quod habes. 



ccxx. 



COQUUS, 



Non satis est afrs sola coquo : servire palatum 
Noio; eoquus domini débet habere gulam. 
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ccxvn. 

liB MAÎTfiE d'hôtel. 

Dis eombien tu as de coBvives^ et ce que tu veux 
dépenser; n'ajoute pas un mot de plus : ton diner est 
servi. 



Gcxvin. 

LA. PIPÉE. 



Ce n'est pas seulement par des roseaux enduits de 
glu, mais encore par le chant, qu'on y trompe l'oiseau , 
alors qu'une main silencieuse fait monter jusqu'à lui la 
baguette perfide. 



œxix. 

LE CŒUR DE BGEUF. 



Pauvre avocat, puisque les vers que tu composes ne 
te rapportent pas un sou , reçois ce cœur, pareil au tien. 



GGXX. 

LE CDISIWIER. 

L'art seul ne suffit pas au cuisinier : je ne veux pas 
que l'on commande à mon palais ; c'est au cuisinier à 
n'avoir d'autre goût que celui de son maître. 
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CCXXI. 

CRATIGULA CUM VERU. 

Parva tibi curva craticula sudet ofella ; 
Spumeus in longa cuspide fumet aper. 



CCXXII. 

PISTOR DULCIARIUS. 

Mille tibi dulces operum manus ista figuras 
Exstruit : huic uni parca laborat apis. 



ccxxin. 

JENTACULA. 

Surgite, jam vendit pueris jentacula pistor, 
Cristataeque sonant undique lucis aves. 



EPIGRAMMES, LIV. XIV. 279 

CCXXI. 

LE GRIL ET LA BROCHE. 

Fais cuire dans son jus, sur le gril recourbé, la pe- 
tite griblette ; mais que le sanglier fumant rôtisse à 
une longue broche. 

CCXXII. 

LE CONFISEUR. 

Sa main ingénieuse te crée des friandises sous mille 
formes différentes : ce n'est que pour le confiseur que 
travaille Tabeille économe. 



ccxxra. 

LES DÉJEUITERS. 

Levez-vous! déjà le pâtissier vend aux enfans leurs 
déjeuners : op entend résonner de toutes parts le chant 
de l'oiseau précurseur du jour, du coq à la brillante 
crête. 
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EPIG RAM MATA 



M. VAL. MARTIALI 



AFFICTA. 



I. 

m MHDtbÔRITATEM. 



J^EG volo me summis fortuna nec applicet imis, 
Sed médium vitœ temperet illa gradum. 

Invidia excelsos, inopes injuria vexât; 

Quam felix vivit^ quisqùis utroque caret! 



n. 

AD SGjEVOLAM. 

Scœvola, tu cœnas apud omnes, nuUus apud te; 

Alterius siccas pocula, nemo tua. 
Aut tu redde vices , aut desine velle vocari; 

Dedecus est semper sumere, nilque dare. 
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EPIGRAMMES 



ATTRIBUÉES 



A M. VAL. MARTIAL 



I. 

SUR LA MÉDIOCRITÉ. 

J E ne veux point que la fortune me place au premier 
ni au dernier rang : je veux qu'elle me laisse vivre dans 
un juste milieu. Les grands sont en proie à l'envie , les 
petits à la souffrance. Combien celui-là vit heureux /qui 
ne sent ni l'une ni l'autre! 



n. 

A SCÉVOLA. 

Scévola^ tu soupes ch^ tout le monde ^ et personne 
chez toi; tu vides les coupes d'autrui, et personne les 
tiennes. Ou invite à ton tour, ou cesse de chercher des 
invitations; il est honteux de toujours prendre , et de ne 
jamais rien donner. 
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m. 

AD AUCTUM. 

Ëxigis a nobisy quem nulli sol vis , amorem; 

Quam nulli praestas, exigis, Aucte, fidem. 
Ëxigis a nobis, quem non merearis, honorem; 

Mirum est, quod non das, id tibi velle dari. 



IV. 



DE FILO. 



Pallia Filus habet, digitos circumligat auro; 

Sed tamen est Filus paupere pauperior. 
Sunt Tyriae chlamydes, mille instrumenta, clientes 

Filo; sed tamen est paupere pauperior. 
Atria sunt Filo regali consita cultu; 

Sed tamen est Filus paupere pauperior. 
Ësurit atque sitit : gemmis instructus et auro , 

Cyclade vestitus, esurit atque sitit. 
Pondus adesse famis, pallor maciesque loquuntur : 

Aurea bulla liegat, pondus adesse famis. 
Ergo miser se servitio pro pane locabit; 

Sed ne sit servus, aurea bulla facit. 
Si vero quemquam pulsabit supplice voto. 
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III. 



^ AUCTUS. 

Tu exiges de nous l'amour que tu n'as pour personne; 
la foi que tu ne donnes à personne , Auctus , tu l'exiges 
de nous. Tu exiges de nous l'honneur que tu ne mérites 
pas ; il est inconcevable que tu veuilles te faire donner 
ce que tu ne donnes pas toi-même. 



IV. 



SUR FILUS. 



Filus est bien vêtu; à son doigt brille un anneau 
d'or; Filus n'en est pas moins plus pauvre que le dernier 
des pauvres. Filus a des robes bordées de pourpre ; il 
est porteur de mille titres; il compte de nombreux 
cliens : mais il n'en est pas moins plus pauvre que le 
dernier des pauvres. Filus. a des palais ornés avec une 
'Magnificence xoyale ; mais il n'en est pas moins plus 
pauvre que le dernier des pauvres. Il est pressé par la 
soif et la faim : possesseur de coupes d'or garnies de 
pierreries, vêtu d'une robe traînante , il est pressé par 
la soif et la faim. Son teint et sa maigreur disent qu'il 
a faim , sa bulle d'or dit le contraire. Le malheureux ! 
il vendrait ses services pour un peu de pain : sa buUé 
d'or fait qu'il ne trouve pas à vendre ses services. S'il 
adresse à quelqu'un une prière suppliante , ses vêtemens 
de soie font qu'on est sourd à sa prière. Si donc il ne 
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Ut non exorety serica vestis adest. 
Ërgo ne pereat, fiet de divite pauper; 

Pauper enim factus ditior esse potest. 



V. 

AD AULCM. 



Non sanguisy non oris honor, non gloria census^ 
Non gravitas morum proderit, Aule, tibi. 

é 

Pauper enim tu semper eris, quia pauper es : et te 
Colligit ultcrior ulteriore gradus. 



VI. 

AD REGULUM. 



Praedicat Hermagoras, non omnibus esse placendum. 
Elige de multis, Régule , cui placeas. 



vn. 

AD AULICUM. 

Multa mihi donas, vereôr ne multa requiras 
Nolo mihi dones, Aulice, si répétas. 
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veut pas mourir, de riche il deviendra pauvre ; car ce 
n'est qu'en devenant pauvre, qu'il peut être plus riche. 



V. 



A AULUS. 



Ni ta naissance, Aulus, ni ta beauté, ni tes reve- 
nus, ni la gravité de tes mœurs, ne peuvent te servir de 
rien. Tu seras toujours pauvre, parce que tu es pauvre : 
tu es le dernier des derniers. 



vi. 

A REGULUS. 

Hermagoras proclame qu'il ne faut point plaire à tout 
le monde : choisis entre tous , Regulus , celui à qui tu 
prétends plaire. 

vn. 

A AULICUS. 

Tu me donnes beaucoup , je crains que tu ne me de- 
mandes beaucoup ; ne me donne rien , Aulus ^ si tu dois 
me demiander quelque chose. 
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VIII. • 

AD GERMANICÛM. 

Exaltas in lite tuam^ Germanice^ vocem, 
Ut furias mentis vox furiosa sonet. 



IX. 



AD BASSl]M. 



Omnis amicus amat, sed non qui amat omnis amicus ; 
Sed quem, Basse, tu ames^ esto et amicus ei. 



X. 



IN TURGIDUM. 



In noctem prandes, in noctem, Turgide, cœnas, 
Multimodoque mades nocte dieque mero. 

Quumque cuti studeas, uxorem ducere non vis; 
Quum nolis, dicis, Vita pudica placet. 

Turgide, mentiris : non est haec vita pudica. 
Vis dicam, quae.sit vita pudica? Modus. 
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VIIL 

A GERNANICUS. 

Si tu cries si haut en justice , Germanicus, c'est 
pour que les emportemens de ta voix soient à Tunisson 
de ceux de ton âme. 



IX. 

A BASSUS. 
t 

Tout ami aime; mais tout ce qui aime n'est pas ami. 
Toi , Bassus , sois donc enfin ami de ceux que tu aimes. 



X. 

CONTRE TURGIDUS. 

Soit que tu dînes ou que tu soupes ^ Turgidus , toujours 
la nuit te trouve à table : et le jour^ et la nuit , tu nages 
dans le vin. Le soin que tu as de ta peau fait que tu ne 
veux point te marier; et comme tu ne le veux point , tu 
dis : « J'aime la continence. » Tu mens j Turgidus : la 
continence n'est pas cela. Veux-tu que je te dise ce que 
c'est que la continence ? Une juste mesure. 
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XI. 

IN GHtOBN. 

Lascivo Ganymede cales; te quilibet iatrat; 

Hippolytos etiam reddis amore graves. 
Plurimus interea tibi Umen servat adulter; 

Ëxposita es oui vis : quam populare sapis! 
Demophilen cuperem te dicere, te nisi mater 

Esse Chloen vellet : non sapit atque sapit. 



xn. 



m LAJD£M. 



Formosissima Lai feminarum, 
Dum noctis pretium tibi requiro, 
Magnum continuo petis talentum : 
Tant! non emo, Lai, poKiitere. 



xm. 

IK MAGRINUM. 

Defungi fiingis homines, Macrine, negabas; 
Boieti leti causa fîiere tui. 
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XI. 

CONTRE CHLOE. 

Tu brûles pour le lascif Ganymède ; te possède qui 
veut; les Hippolytes eux-mêmes se laissent prendre à 
tes appas. De nombreux adultères te ménagent Tentrëe 
(le leur logis; tu te livres au premier venu : quelle n'est 
pas ta popularité ! Je voudrais t'appeler Démophile^ si 
ta mère ne voulait que tu fusses Chloê : et en cela elle 
a tort et raison. 



XII. 

CONTRE LAÏS. 

Laîs, des femmes la plus belle , quand je te demande 
le prix d'une nuit passée dans tes bras, tu exiges un 
grand talent : je n'acbète pas si cher , Laïs , un repentir. 



xin. 

CONTRE MACRINUS. 

Tu disais, IVfacrinus, que les champignons ne sau 
raient donner la mort : des bolets ont causé la tienne. 
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NOTES 



SUR LE LIVEE DOUZIEME, 



Évimv. Seà> me ptUrocmium debere. Bfartidl n'avait «ien écrit 
depuiftles trois années qn'il était de retonr dans sa patrie, il se 
justifie de ce long silence dans cette épitre, adressée à Prisons qai 
arrÎTe de Rome , et il lai dédie ce douzième livre. 

Epioe. I. Hom nec œstiva est. Littéralement : ce n'est pas une 
heure dété. Pour bien comprendre cette idée, il faut se souvenir que 
les anciens divisaient en douze parties égales la longueur des jour- 
nées d'été comme celle des journées d'hiver; il arrivait donc né- 
cessairement que les heures d'hiver étaienlt moins longues que celles 
d'été, puisque les jours d'été étaient plus longs que ceux d'hiver. 
La pensée de Matdal, réduite À sa plus simple expression , revient 
donc k ceUe-ci : « La leotpce de ce petit livre n'enge que quel- 
ques instans. » 

II. lÂtoreos.,,. Pyrgos, Pyrgos, ainsi nommé du grec trûp^oç» 
turriSf était un bourg de l'Étrurie, situé sur le rivage de la mer. 

III. Ibis io Romam. On trouve la même pensée dans les Tristes 
d'Ovide, élég. i , v. i : 

Parve, nec invideo, sine me Nber ibis ia Urbem. 

Suburm, La rue appelée Suburra appartenait à la seconde région 

ê 

de Rome. Quoique ici Martial y place le riche palais de Stella, il 
ne faut point croire que ce quartier ne fut habité que par des 
consuls ou bien des sénateurs; nous voyons, par beaucoup d'an- 
tres passages, qu'il était un des plus fréquentés de la ville, mais 
aussi qu'il était occupé en grande partie par des artisans, des bar- 
biers , des cordonniers et des femmes publiques ; et que , de pins , 
il s'y tenait un continuel marché pour les fruits et la volaille. 



NOTES SUR LE LIVRE XII. ^9» 

IV. Mœcenas, C'est le fnéme Mécène auquel Horace ndresse sa 
première ode , qui commence ainsi : 

Mncenas atavis édite re^bus. 

On voit, par les expressions mêmes de Martial, que le rhythme 
seul l'a «npéché de reproduire textuellement le vers de son de- 
vailder. 

VI. Nerva, Cette épigramme, aussi bien que la précédente, 
doit s'entendre de l'empereur Trajan. Peo importe qlie celai au- 
quel elles s'adressent soit d'abord appelé Cœsar^ et ici Neiva; 
car Trajan fut nommé Nerva Trajanus ^ skprèê qu'il eut été adopté 
par Nerva. Martial avait quitté Rone quand Trajaa prit les rênes 
de l'empire ; et nous avons vu que &t livre unit composé en Espagne. 

VIII. Terrarum Dea gentiumque Roma. Ceci n*est point une 
hyperbole, eneore moins une licence poétique. Rome fut vérita- 
blement rangée au nombre des divinités , et l'on voit aujourd'hui 
encore des médailles qui la représentent sous la figure d'une 
déesse assise sur un trône d'or, tenant dans sa main gauche le 
fDonde , et dans la droite la Victoire. 

In tanto duce miUtem videreU La même pensée se retrouve 
dans Pline le Jeune {Panég.y xix), à propos du même empe- 
reur : « Sic imperatorem coramilitonemque miscueras. » 

IX. Palma régit nostros. Quelques commentateurs n'ont point 
voulu voir dans Palma le nom d*un gouverneur de Flbérie : ils 
prennent ce mot pour le symbole de la victoire. Notre interpréta- 
tion pourrait ainsi passer pour arbitraire, si elle ne s'appuyait 
£ur l'autorité de Dion , qui fait deux fois mention de ce Palma , 
en parlant de Trajan et d'Adrien. 

X. Saiis nuiii. On lit dans le PiiUus d'Aristophane : 

T&v piv ^«p àXXwv icTi iràvrwv irXï)(T|ii.ovTÎ. 

♦ 

« Jamais, Plutus, tu n*as rassasié personne; et cependant il n'est personne 
qui n'ait été rassasié de tout le reste. » 

XI. Panherdo, Notre auteur a déjà recommandé son cinquième 
livre à ce Partheniu*. Foye» liv. v, épigr, 6. 

<9- 



/ 
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DucL L'empereur Tnijan, ainsi que nous Tavons fait obser- 
ver dans notre note sur Tépigr. vi. 

Xn. JUane bibe. Afin que le sommeil ne te ûisse point oublier 
tes promesses. 

Xni. Genus lucrL C'est que les riches , pour n'avoir point â 
récompenser les services qu'on leur rend, feignent un méconten- 
tement continuel. La même pensée se retrouve liv. m , épigr. 37. 

XV. Parrhasia cuila. C'est-à-dire l'édifice du mont Pala- 
tin y qu'éleva Rabirius avec im art si merveilleux , comme on le 
▼oit par l'épigr. 56 àjx liv. vu. 

Supetbi rçgis delicias , gravesque luxus, Martial se montre- ici 
*tel qu'il s'est fait connaître dans les livres précédens , toujoar&^ li- 
vré au servilisme de l'adulation. Qu'il appelle Trajan un dieu , un 
Jupiter, ce serait ane flatterie qu'a peine nous lui pardonnericms, 
en faveur de son caractère de poète et des vertus de son héros. 
Mais cet éloge ne perd-il pas toute sa valeur, et ne semble-t-il 
pas plutôt une' basse et insipide palinodie, quand nous le voyons 
ofifiir a Trajan F encens qu'il brûlait tout-à-lliem:« aux pieds de 
Domitien, quand nous le voyons vilipender, mort, celui que tout- 
à-l'heure il adorait vivant? Que voir dans ces magnifiques louan- 
ges ? le cachet de la vérité, ou l'empreinte du servilisme et de la 
flatterie ? 

XVI. Pœdic€u. Ce mot est un de ceux qui n'ont guère d'équi^ 
valent dans notre langue. 

Le latin dans les mots brave ThoiméCeté: 
Mais le lecteur français veut être resipecté. 

XVII. Gestatur iecum pariter. Ce n^est pas avec moins de vé- 
rité qu'Horace dit da chagrin qui partout nous poursuit {Odes, 
liv. m, I, V. 40) : 

Post equitem sedet atra cura; 

pensée si heureusement imitée par Boileau , quand il dit .' 

Le chagrin monte en croupe , et galope avec lui. 
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Damam, Nom générique, employé sou¥ent par les poètes pour 
désigner un homme de rien , un affranchi ou un esclave. François 
de Neafchàteau a dit également de la fièvre : 

Hôtesse des palais des grands, 
Que cherche^t-elle en ma chaamièce? 

On peut aussi rapprocher de cette épigramme la fable de La Fon- 
taine intitulée la Goutte et V Araignée, 

XYIII. Juvenalis. Poète satirique trop connu pour que nous 
ayons à entrer ici dans plus de détails. 

Ciamosa..,. Suburra. Cette épithète vient à l'appui de ce que 
nous avons avancé dans notse note sur l'épigr. m. 

Collem,,.. Dianœ. C'est-à-dire le mont Aventin , au haut du- 
quel était le temple de Diane. Voyez liv. vi , épigr. 64. 

£îibilù,... superéa/enxK BilbiHs, patrie de Martial , était traveiv 
sée par le fleuve Salon , dont les eaux avaient la propriété de 
donner au fer une trempe excellente. Les habitans de cette ville 
passaient pour très-habiles dans l'art de fabriquer ks armes. 
Foyez liv. 1 , épigr. 5o. 

Botrodum, Il en est déjà question liv. i, épigr. 5o. 

Plateam. — Voyez liv. iv^ épigr. 55. 

Tertia.,,. hora, La troisième heure après le lever du soleil. 
Voyez liv. iv, épigr. 8. 4 

Levis, Ce mot est pris ici dans le même sens que dans Tépi- 
gramme as du liv. xi, où nous lisons levés pueros , c'est-à-dire 

« imberbes encore. » 

« 

XX. Sororem. Ce mot couvre ici la même pensée qui est déve- 
loppée dans l'épigr. 4 du liv. 11. 

XXI. Rigidi... Salonis. -r Voyez notre note sur l'épigr. xviii 
de ce livre. 

Nulla nec. Ces deux négations ne valent pas ici une affirma- 
tion; mais, comme dans la construction hellénique , elles emprun- 
tent l'une de l'antre une nouvelle force. 

Media,,, Suburra, Ce passage confirme encore ce que nous avon« 
dit dans notre note sur l'épigr. iir du présent livre. 
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Née cào riSebii. Ce vers rappelle cdaî de Virgile ( Eglog-. iv , 
T^ 60) : 

locipe, parve puer, risa cognoscere matrem. 

XXII. Phiiœms, Msotial a déjà souvent parlé de cette femme , 
et toujours en mauvaise part. Voyez liv. 11, épigr. 34j '▼» ^-5 ; 
VII, 67 et 70; IX, 3o, 4 1 et 63;.x, aa. 

XXIV. Avittts. Le même dont il est fait mention an liv. ix , 
épigr. 1. 

XXVII. Negant. Cette expression» et par sntte la pensée de 
Fëpigraame entière, peut s'entendre de trois manières dilfiérentes : 
i^ Les voleurs nient cpie Senia ait sooffert de leur part aucnne 
violence; chose «pi^elle paraissait vonlmr instmier; a^ «Negant 
ista muliere usitalo modo sese qsos , aiontcpie inbonestias quip- 
pian passain esse, ut CaDistratum » (épigr.. 35); 3^ Ils préten> 
dent n'aroir «n ancnn rapport a.yec une femme dont la laideur 
était, cotnaat nous disons, un remède à ia*pas8ion, et soutien- 
nent qu'elle a bien plul^t envie de se Tanter d'une atteinte por- 
tée à sa vertu , qae de s'en plaindre^ C'est au lecteur à choisir 
celui de ces sens qo^ préfère. M. Lemaire paraît se prononcer 
pour le second : nous penchons , nous , pour le troisième , èomme 
pins nature «t se rapprochant pins du texte. 

XXVIII. Sextantes^.. dettnces. Mesures de capacité pour les li- 
quides, heseaftans contenait deux cyathes; le deunx en contenait 
ODxe, environ la moitié d'un litre. Nous avons vu ailleurs les 
mots quincunx , triens , bes , etc, , également considérés comme 
mesures de capacité. Pour bien apprécier la valeur de ces mots , 
nous devons dire qu'ils représentent des fractions de r<?^, expres- 
sion qui , chez les Romains , indique toujours l'unité , ou l'entier 
qu'il es^ question de partager. Vas se divise en douze parties 
égales. Chaque douzième s'appelle uncia, once. La réunion de 
phsiieais doufiièmes ou onces forme , par rapport à Vas , des 
fractions qui pourraient être suffisamment désignées par leur nom 
numérique , comme deux , trois , quatre , cinq douzièmes , etc. 
Mais e^ntuae, à l'exeeption des fractions de cinq, sept et onze 
douzièmes, toutes les autres peuvent se réduire à une expressioit 
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plas simple, on a dà profiter de cette drcmutence pour U teUîlé 
des caicttls; et en consé^ence : 

a oncâ a/ia se réduisent à i/6 ou sextans, 

3 onces 3/ia 1^4 ou quadrans, 

4 onces 4fia i73 on ttUns, 

6 onces 6/12 x/s ou semis, 

^ onces 8/ la a/3 os kts, 

9 oDcei ^/la 3/4 OU sU^ms,^ 

to onces, xo/ia 5f6 ou desBtans^ 

Le nom des quatre premières fractions ne doit causer aucun 
embarras, puisqu'il n'exprime en latin rien autre chose que le 
sixième , le quart , le tiers , la moitié. Pour exprimer huit onces 
ou les deux tiers, on deyraît dire bis triens : ces deux mots con- 
tractés en trois lettres conservent le même sens; bes signifie donc 
deux tiers. Quant aux trois quarts et aux cinq sixièmes , on n'ex- 
prime pas ce qu'ils contiennent , mais ce qui leur manque jusqu'à 
Tunité, c'est-à-dire un quart, un sixième. Ainsi l'expression la- 
pine correspond en français à celle-ci : un quart moins, un sixième 
moins que l'unité. En effet , dodrans n'est rien autre chose que le 
mot qu€uirans contracté avec le verbe démo, qui signifie retran- 
cher, diminuer. DdJïs dextans , le même verbe contracté avec sex-- 
ians indique suffisanmient le retranchement d'un sixième. En sui- 
vant la même marche, on a formé le mot deunx , qui exprime 
onze douzièmes, ou le retranchement d'une once sur l'unité. 
Quant aux fractions de cinq et de sept douzièmes, elles n'ont 
point d'autre désignation que leur nom numérique, sauf la petite 
colitraction des nombres quinque et septem , pour dire en un seul 
mot quinc-unx et sept-unx. 

Voilà , nous dira-t-on peut-être , une bien longue digression 
à propos d'ime épigranmie de deux vers. Nous répondrons à ce 
reproche que les mots qui l'ont amenée se trouvent si souvent 
dans nojtre auteur, qu'il fallait bien qu'ils fussent expliqués. D'ail- 
leurs ces notions sont d'mie application générale y et ne se bor- 
nent pas à la division des mesm^es de capacité; car le mot as est 
synonyme de l'unité dans toute espèce de calcul. 

XXIX. HermogeiHS^ U est probable que ce nom n'est pas ce- 
lui du personnage. que Martial veut désigner ici ; mais il n'en ^t 
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pas moins heoreusenient choisi, puisqu'il est fonné des mots grecs 
£f (Avic ^^ 'yivofi.ou 9 comme qui dirait « fils de Mercure y » ce dien 
étant le patron des voleurs. 

Massa. Bëbius Massa, an sujet duquel nous lisons dans Pline le 
Jeune {Éptt. , liv. yii , 33) : « Dederat me senatus cum Herennio 
Senecione advocatum provinciae Baeticae contra Baebium Massam ', 
damnatoque Massa, censuerat, ut bona ejus publiée custodirentur. » 

Myrino. Le même dont il est question dans l'épigr. xx da livre 
des Spectacles. 

Surpuit. Par syncope , pour swripuU. 

Attulerat mappam mémo..... mantile. Les Romains appelaient 
mappa une serviette; mantUe était la nappe. Long>temps après 
le siècle d'Auguste, ce n'était point encore la mode que l'on four- 
nit des serviettes aux convives : ils en apportaient de chez eux. 

Veîa reducuntur, A Rome , sur la fin de la république , les 
édiles Élisaient couvrir de toiles les amphithéâtres pendant les jeux. 
Pline le Naturaliste nous apprend ( liv. xix, ch. 6) que Marcellus 
fit plus encore. Pendant son édilité , il fit constamment couvrir le 
Forum , afin que les plaideurs et les juges ne fussent point in- 
commodés par la trop grande ardeur du soleil. 

Sistrataque turba. On représentait Isis tenant un vase d'une 
main et le sistre de l'autre. Le sistre était un instrument de métal 
à jjour, et dont on peut voir la figure copiée, d'après un antique, 
dans un livre intitula Laur. Pignoru Mensa Isiaca ( Amst., 1669, 
in-4^9 page 67 )• On invoquait particulièrement Isis pour le mal 
des yeux. Les anciens croyaient qu'elle privait de la vue ceux 
qui se servaient de son nom pour appuyer de faux sermens : 
K Te omnipotens et omniparens Dea Syria caecum reddet. » Apu- 
lée, Miles. 9 viii. [Note de D^saulx sur la Sot. xiii de fuvénaL) 

A cœna sentper rettuUt Hermogenes. N'est-ce pas ce vers qui 
a inspiré à Racine les deux snivans : 

II eût du buvetier emporté les serviettes, 
Plutôt que de rentrer au logis les mains nettes. 
( ( Z>j Plaideurs, acte i, scène 4.) 

XXXI. Rosaria Pœsto. Là où étaient anciennement les hiferi 
rosaria Pœsfi, célébrés par Virgile, Ovide et Martial , on ne voit 
plus guère aujourd'hui que de grands marais d'eau stagnante , 



SUR LE LIVRE XIÏ. 297 

dont les bords ne produisent plus que des broussailles et des 
chardons qui servent de p&ture à des troupeaux de brebis noires. 
Voyez ^ au sujet de Pestum, Ma&tial, liv. ▼, épigr. 37, et 
ViEGiLB, Géorg,^ liv. iv, v. 119. 

Nausicae. Homère ^ dans le livre vi de son Odyssée, a fait une 
riche description des superbes jardins d'Alcinoûs, père deNau- 
sicaa. 

XXXIl. Juliarum dedecus Kalendarum, Le terme des locations 
à R«me était en effetlei^' juillet, comme cela résulte du passage 
suivant de Suétone {Tibère , ch. lxxxv) : « Senatori latum cla- 
Yum ademit y quum cognovisset sub Kalendas Julias demigrasse 
in hortos, quo vilius post diem aedes in Urbe conducerct. v 

Clivum Jridnum* Le penchant de la colline d'Aricie était 

couvert de mendians implorant la pitié des dames romaines, qui 
se rendaient au temple de Diane Taurique, bâti au sommet de 
cette colline. Axicie était une ville du Latium , située sur la voie 
Appienne. U en est déjà fait mention dans Tépigr. 19 du liv. 11. 

Summœnianœ uxores, Nous avons déjà vu cette expression 
dans répigr. 82 du liv. m. Ici, comme plus haut, elle désigne les 
courtisanes , ainsi appelées ironiquement du lieu où elles demeu- 
raient. Voyez liv. i, épigr. 35. 

Hœc pompa convertit pontL C'était au coin des ponts que les 
mendians et les gueux avaient coutume d'établir leur domicile. 
Juvénal (sat. iv, v. 116), voulant dire de Catullus, que de men- 
diant il se fit satellite, s'exprime ainsi : « Catullus... dirusque a 
ponte satelles. » Nous avons déjà vu plus haut , liv. x , épigr. 5 : 

Erret per urbem pontis exsul et clivi. 

XXXIII.' iVï/ nisi Jiceium. Ici encore se reproduit le jeu de 
mots que l'on trouve au liv. i , épigr. 66. Ficetum fait allusion à 
Texcroissance occasionée par une maladie honteuse dont les 
mignons de ce Labienus étaient sans doute atteints. On trouve 
encore un autre exemple de cette raillerie piquante au liv. vu , 
épigr. 71. 

XXXIV. El si calculas. Les cailloux blancs représentaient les 
jours heureux, et les noirs les jours malheureux. Foyez liv. viii, 
épigr. 45. 
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XXXVI. Togam.., iœnam. La toge était une robe longue et sans 
manches, qiiî se mettait par-dessus ïes avtres jvéteiaeiis. Lœna 
est le mot grec ^Xatva t <{»<» ^°s les auteurs, est presque tou- 
jours opposé à toga. Les Romains, ceux qui se prétendaient le& 
vrais Romains, défendaient fortement la toga et tout lecostume- 
de leurs pères , contre le costume moderne emproitf é dea Gvecs.,. 
et surtout contre la lœna , appelée aussi paUimn. Ibgattts et Ro^ 
mcuuLs étaient deux mots tellement synonymes, que Yirgile ap- 
pelle les Romains gens togata. Auguste , nous dit Suétone, arrivant 
un jour sur la place publique, et trouvant ses Romains envelop- 
pés de leurs grands manteaux grecs,. leur en fit un reproche pu-< 
bliquement par ce vers de Fauteur de V Enéide ; 

RoHianos rerum dominos genlenque togatam! 

Aureolos crêpantes, La même expression se retrouve au liv. v^ 
épigr. 19 : 

Qui crepet aurectlos fonitaa «nos crit.. 

PisoneSf Ceux auxquels Horace a dédié son Art poétique, — 
Memmiosl Martial fait iei allusion au Meounius à qui Lucrèce dé- 
dia son poëme. 

Tigrim Passerintun. S^i^t-il de deux personnages, ou bien 

de deux chevaux ? Le rapprochement à*asellos nous ferait pen- 
cher pour cette dernière opinion. Quelques commentateurs pré- 
tendent qu'il s'agit des deux fameux coureurs, de ce nom , dont 
il est question au liv. vu ^ épigr. 7. Mais les Romains n'ont-ils 
pas pu , tout aussi bien que nous , donner à deux coursiers ra- 
pides le nom de ces dedx célèbres coureurs? Nous avons vu der- 
nièrement , dans les courses du Champ-de-Mars, deux superbes 
jumens s'élancer dans la lice, fières de porter les noms de Déja- 
zet et de TaglionL 

XXXVII. Nasutus nimium. Un long nez, suivant les Romains, 
annoi^çait une disposition à la raillerie. Voyez liv. i , épigr. 4 9 ^^ 
Horace, liv. i, Sat. 6 ; 11, 8. 

Pofyposum, Ce mot doit être pris ici au figuré , tout comme 
nasutus : il désigne un railleur sans goût et de mauvaise com- 
pagnie. 
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XXXVIII. Femineù.., cathedris. Nous avons déjà vu cette ex- 
pression dans Fépigr. 63 du liv. m. Elle répond parfaitement an 
Twauctifltç t^pfltç des Grecs. A Rome, aussi bien qu'à Athènes, les 
femmes vivaiciit retirées dans leur appartement , désigné sous le 
nom cle gynécée, 

XXXIX. Belltts. Cette épithète se prenait tantôt en bonne et 
tantôt en mauvaise part. On voit par ce passage l'usage que l'on 
doit faire de ce mot, qui ne peut convenir à un personnage de 
quelque importance. Dans les épigr. 7 du liv. 11 , et 63 du liv. m, 
Martial raille plusieurs personnes qui, de son temps, abusaient 
de cette expression, dont il détermine le véritable sens. 

BeUum malo , quam Sabellum. Nous ne voyons dans ce pre- 
mier accusatif que la répétition du mot bellus. M. Lemaire pré- 
férait un autre sens , mais sans trop motiver son opinion. Bellum , 
suivant lui, signifierait ici la guerre, et serait pris, dit-il, «pro 
ipsa belli contentione. » 

Sabelle y belle. Ce dernier mot peut être pris adverbialement, 
on pour le vocatif du mot bellus. Nous avons mieux aimé le 
premier sens, quoique tous deux reviennent à peu près au même. 

XL. MefUiris ? credo. On peut rapprocher de cette épigram^e 
le fMHTtrait qi>e fait Juvénal d'un Grec adulateur (sat. m, y. 100) : 

Natio comœda est. Rides? majore cachinno 
Concutitur : flet, si lacrymas conspexit amici , 
Nec dolet : igniculum brumx si tempore poscas, 
Accipit endromiden : si dixeris, £stuo, sudat. 

Sous ce rapport , les Grecs modernes tiennent encore beaucoup 
de leurs ancêtres» 

Gemma vis ludere? Ceci ne peut s'entetidre que du jeu d'échecs, 
mieux connu sous le nom de latrones, témoin l'épigr. ao du 
liv. XIV : 

iQsidiosorum ù ludit beDa latnmnm, 
Gemmeus iste tibi miles» et hostb erit 

XLII. Barbatus rigida nupsit Callistratus Jfro, Les vers 117 a 
142 de la deuxième satire de Juvénal nous offrent un tableau 
frappant de ces infamies trop communes chez les anciens. « Vi- 
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vons seuleikient , nous dit ce poète; nous verrons former en pu- 
blic ces exécrables nœuds, nous les verrons légitimerai» Ce qu'avait 
prédit Juvénal est arrivé. Salvien, le Jérémie du cinquième siècle, 
décrit ainsi l'affireuse turpitude dont il s'agit , et dont il avait été 
spectateur : « Yiri in semetipsis feminas profitebantur, et hoc sine 
pudorts umbraculo , sine nllo verecundiae amictu ; ac , quasi pa- 
rum piaculi esset, si malo illo malonun tantum inquînareatur 
auctoi*es, per publicam sceleris professionem fiebat etiam scelus 
integne civitatis : videbat quippe haec unîversa urbs , et paticba- 
tur : videbant judices , et acquiescebant : populus videbat , et ap- 
plaudebat, ac si diffuso per totam urbem dedecoris sceleris- 
que consortîo, etsî hoc commune omnibus non faciebant actus, 
commune omnibus faciebat assensus. » (Lib. vu, de Gubemat. 
DeL) 

Néron lui-même, au rapport de Tacite (Annal., liv. xv, ch. 37), 
mit le comble à ses infamies en arrivant à ce dernier degré de la 
corruption. Voici en quels termes s'exprime à ce sujet l'immortel 
auteur des Annales : « Ipse [Nero] , per licita atque illicita fœda- 
tus, nihil flagitii reliquerat quo corruptior ageret, nisi paucos 
post dies uni ex illo contamina torum grege , cui nomen Pytha- 
gor» fuit , in modum solemnium conjugiorum denupsisset. Indi- 
tum imperatori flammeuin ; visi auspices, dos et genialis torus 
et faces nuptiales : cuncta denique spectata , quae etiam in femina 
nox operit. » 

Thalasse. On appelait ainsi le dieu qui présidait aux céré- 
monies nuptiales. Fojrez liv. 1, épigr. 36, et la note qui s'y 
rapporte. 

XLIII. Didymi. Nous ne connaissons de ce personnage que 
son nom. 

Elephantidos libellL Espèce d'Arétin femelle, citée par Sué- 
tone et par l'auteur de la Priapée, Dans sa retraite de Caprée , 
Tibère avait imaginé une chambre garnie de lits de repos, et, 
tout autour, des cabinets ornés de tableaux et de reliefs repré- 
sentant des sujets lascifs. Il y plaça aussi les livres de cette Élé- 
phantis, afin que, dans l'action , personne ne manquât d'exemple 
pour le genre de volupté qu'on lui demanderait. Voyez Suétone , 
Tibère, ch. XLiiii 
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XLIV. Pectore, Ce mot est employé ici comme synonyme d*<>i- 
genium. Nous en avons déjà vu un exemple au liv. i , épigr. a6. 

Lesbia,.., CatuUo. Tout le monde connaît les amours de Catulle 
pour Lesbie, cette femme dont les beaux yeux versèrent tant de 
larmes sur la mort d'un moineau. 

Nasonem Connna. On ne connaît pas moins Tamour d'Ovide 

pour Corinne, qui, suivant quelques commentateurs , n*était autre 
que Julie, fille d'Auguste. 

XLYI. yendunt carmina Gallus , et Lupercus, Que dirait au- 
jourd'hui Martial s'il vivait? Il n'aurait qu'à changer deux mots 
à cette épigramme. 

XLyilI. DamnatûB spongia virgœ. Nous lisons dans Montaigne, 
liv. i^*" des Coustumes anciennes : a Les anciens se torchoyent le 
cnl avec une esponge : voilà pourquoi spongia est un mot obscène 
«n latin : et estoit cette esponge attachée au bout d'un baston, 
comme témoigne l'histoire de celuy qu'on menoit pour estre 
présenté aux bestes devant le peuple, qili demanda congé d'aller 
à ses af&ires , et n'ayant aulcun aultre moyen de se tuer, il se fourra 
ce baston et esponge dans le gosier, et s'en estoufFa. » Montaigne 
faisait allusion à un passage de Sénèque le Philosophe (lett. lxx). 

Jitnctaque testa wœ* On voit que nos urinoires de la cour du 
Louvre et du Palais-Royal ne sont que de l'histoire ancienne. La 
seule différence, c'est qu'à Rome ils étaient placés dans les carre- 
fours , et à Paris dans le palab des princes. 

Albana comissaiio. Allusion au somptueux repas qu'offrit 
Domitien à Minerve , sur le mont Albain , pendant les Quin- 
quatries. 

CapitoUnœ. Le banquet donné en Fhonneur de Jupiter au Ca- 
pitole, et dont Valère-Maxime fait mention, liv. ii , ch. i. 

Pontificumque dapes. Ces festins étaient passés en proverbe. 

■ 

Horace en parle, liv. ii, Od, i4< Macrobe les décrit avec plus de 
détail, liv. iii,ch. i3. 

VaticanL,,, cadi. Nous avons vu, liv. i, épigr. 19, que le vin 
du Vatican était détestable. 

Mensœ régna superha tuœ, Juvénal, dans sa cinquième satire, 
dont le but est de dégoûter du triste métier de parasite , emploie 
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l'expression de memsas iniquas , tables inégales, poinr marquer 
qiie les conditions n'y étaient pas égales, ni les mets communs à 
tout le monde. Si les malhearenv qui exercent le métier de pa- 
rasites sont méprisables , dit le poète, les riches qui se plaisent 
à les maltraiter et à les avilir^ ne le sont pas moins. 

XLIX. Crinitœ turbœ. Cette périphrase désigne les jeunes gens 
de famille fréquentant les classes; ils laissaient croître et frisaient 
leurs cheveux. Notre poète les appelle ailleurs cirrata caterva ma- 
gistri ; expression qui se trouve également dans Perse, sat. i, 
V. 29. 

L. Pulvereumque fagax. L'harmonie de ce yers est très-4mita- 
tive. Il nous rappelle celui de Virgile : 

Quadrupedanle putrem sonitu quatit ungula campum. 

LU. Rufits, Poète non moins estimé qu'orateur éloquent. 

Hiacos.... amares. Les amours de Rufus et de Serapronia sont 
appelés Iliacif parce qu'ils n'étaient, pour ainsi dire, qu'une ré- 
pétition des amours de Paris et d'Hélène. 

Amat Proserpina raptas, Proserpine était supposée £»Torabl« 
aux belles enlevées, parce qu'elle-même l'ayait été par le roi des 
enfers. C'est ainsi que Musée nous représente Vénus comme peu 
favorable aux vierges , dont la yertn était effectivement ineom* 
patible avec son culte : 

IlflifOtytxalc où KuirpK tflUvtraiy x. t. X. 

(^Hero et Xea/tder, ) 

LUI. Scythici.., luci. Allusion à la feble de la Toison d'or. Voyez, 
à ce sujet , Apolloitius de Rhodes et Valeeius Flacgus , Argo- 
nautiques; Ovide , Métam.^ liv. vu ; S^nèqùe, Médée; Martial, 
liv. 111 , épigr. 67; et Magrobe, Saturnales ^ liv. i, ch. ao. 

LIV. Crine ruber, niger ore. Le visage , dit-on souvent, est le 
miroir de l'âme. Cette observation, qui n'est pas d*aujourd'hui , 
^omme le prouve cette épigramme , n'est pourtant pas d'une vé- 
rité absolue. Plus d'une page de l'histoire lui donnerait un dé- 
menti formel, en dépit du vers de Virgile : 

Gratior est pulchro veniens in corpore virtus. 
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« La vertu, dit Séaèqae (lett. lxti) , n'a besoin d'aucun ornement : 
elle reçoit son lustre d'eile-méme , et consacre le corps par sa 
présence.... Ainsi qu'un héros peut sortir d'une chaumière, une 
belle âme, une grande âme, peut sortir du corps le plus difforme.» 

LT. CosmianL Sous -entendu ungueniL Ce Cosmus, suivant 
M. Dusaulx, était un citoyen opulent, si fameux par son luxe et 
sa mollesse , que plusieurs sortes de parfums portaient son nom : 
de là unguentum Cosmianum , et Cosmianœ ampuUœ. On man- 
geait de ces pastilles pour ne pas sentir le vin, lorsqu'on en 
aTait trop bu , témoin l'épigr. de Martial citée plus haut. Ployez 
JuvÉHAL, sat. Tiii, ▼. 85, traduction de M. Dusaulx, et la note 
correspondante. 

Humanefacit hoc tamen. Pourquoi Églé fait-elle preuTe de gé- 
nérosité, lorsque, dans ses baisers, sa bouche reste étroitement 
fermée? C'est probablement qu'elle exhale une odeur infecte. II 
lui faut , en effet , des parfums de Cosmus , comme il en fallait à 
Fescennia (liv. i, épigr. 88) pour dissiper l'odeur du vin qu'elle 
buvait outre mesure. Humane peut pourtant s'entendre d'une 
autre manière, et signifier prudemment; c'est-à-dire qu'Églé cra'c- 
gnait d'ouvrir la bouche , parce qu'il lui manquait des dents , ou 
qu'elle n'en avait que de postiches. Ce sens parait justifié par 
l'épigr. 73 du liv. i ; mais comme de dusses dents n'empêchent 
pas d'exhaler une odeur empestée, et qu'humanus signifie plutôt 
généreux que prudent , nous avons préféré le premier sens. 

LYI. Mgrota jam , Pohfcharme^ semeL Tout le sel de cette 
épigramme est dans la dernière pensée , qui est à double entente. 

LTII. Cur sœpe. Comparée à cette épigramme la satire troi- 
sième de Juvénal , et la sixième de Boileau. 

Ifec quiescendi in urbe locus est pauperi. On trouve dans les 
deux satiriques cités plus haut à peu près la même pensée : 



Magnis opibus dormitar in urbe. 

(JuTEH., sat. m, V. a 3 5.) 

Ce n'est qu*à prix d'argent qu'on dort en cette ville. 

(BoiT^KAn, les Embarras de Paris.) 
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ISeronittna..... massa. On lit dans Suétone (Néron, ch. xi:.it) : 
«( Exegitque ingenti fiistldio et acerbitate nummum asperum, ar- 
gentiim pustulatum , aurum ad obnissam. » 

Triium nitenti. 

Un affreux serrurier, laborieux Tulcain, 
Qu'éveillera bientôt Tardente soif du gain, 
Atcc un fer maudit , qu*à grand bruit il apprête , 
De cent coups de marteau me va fendre la tète. 

(BoiLBAu , Sat. VI.) 

Nec turba enlheata BeUonœ, Ces mots désignent les prêtres 

de Bellone, qui, dans leur enthousiasme religieux, entheata , se 
déchiraient k coups de fouet, croyant apaiser par l'efibsion de 
leur sang la terrible déesse des combats. Bellone se nommait 
d*abord Duellona, nous dit Yarron, a duello. Hygin prétend 
qu'elle inventa Taiguille (en grec, PtXovn), ce qui lui fit don- 
ner le nom de Bellona, que d'autres font venir de bellum, la 
guerre. 

Necfasciato naufragus loquax trunco. Les naufragés portaient 
suspendu à leur cou le tableau représentant leur naufrage. Ils vou- 
laient ainsi exciter la compassion sans avoir à faire à chaque passant 
la description de leur malheur. Ceux qui n avaient pas le moyen 
de le faire peindre , portaient un bâton entouré de bandelettes, 
ce qui ne les dispensait pas de raconter leurs infortunes, comme 
on le voit par ce passage. Quant à ceux qui , sauvés du naufrage, 
n'avaient pas besoin d'implorer les secours du public , ils n'en fai« 
saient pas moins représenter leur aventure sur un tableau qu'ils 
consacraient dans le temple du dieu auquel ik croyaient deyoir 
leur salut. L*usage de ces ex-voto s'est conservé surtout en Grèce , 
mais avec quelques modifications. Les églises sont pleines, non 
pas de ces tableaux votifs qui représentent un naufrage, mais 
d'offrandes d'une autre espèce , que vient déposer. la tendresse 
d'une mère ou la piété d'un marin. Qu'on nous permette d'em • 
prunter à nos Souvenirs de la Morée le passage suivant : « La plu- 
part des tableaux , dans les églises grecques , offreùt le portrait de 
la Vierge, ou ceux de saint Georges et saint Demetrius, les pa- 
trons favoris des Grecs. Ces tableaux sortent des ateliers de deux 
ou trois peintres, établis à Patras depuis l'expulsion des Turcs. 
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Ils excellent à peindre les chevaux et les dragons ailés, attributs 
nécessaires de leurs saints patrons. Dans les coins de chacun de 
leurs tableaux, ils peignent des prélats à longue barbe et des re- 
ligieux morts en odeur de sainteté. La tête de leurs vierges et de 
tous leurs saints est environnée d'une auréole de lumière, que 
leurs pinceaux rendent parfaitement. Un enfant vient-il à naitre, 
on le recommande à saint Démétrius , et les parens s'empressent 
de faire fabriquer une auréole d'argent, que l'orfèvre vient atta- 
cher artistement à la place de l'auréole de lumière qui couron- 
nait la tête du bienheureux, saint. Des marins échappent-ils à de 
grands dangers , au naufrage , a la mort ; ils n'ont pas plus tôt 
rois pied à terre , qu'ils courent chez l'orfèvre faire une semblable 
commande , afin de l'offrir à la mère de Dieu dans l'église qui lui 
est consacrée. Si déjà ils ont été devancés par d'autres marins non 
moins pieux qu'eux-mêmes , ils ont toujours la ressource de faire 
mettre à la Vierge une main d'argent, en attendant qu'un sem* 
blable naufrage menace d'autres malheureux, qu'ils échappent à 
la mort , et que leur; reconnaissance vienne également remplacer 
par une main d'argent l'autre main de la Vierge , qui jusque là 
reste en peinture. » 

Quum secta Colcho Luna vapulcu rhombo. Cet usage bizarre 
nous est attesté par une foule d'auteurs. Nous lisons dans Virgile , 
Èclog. VIII , V. 69 : 

Carauna vel coelo possuiit deducere Innam. 

Dans Lttcain, Pharsale , liv. vi, v. 5oo : 

niis et sidcra primum 

PrseiiHtî deducta polo. 

Dans Stace, Thébaide, liv. vi, v. 685 : 

Sic cadit, attonitis quoties aveUitur astrts, 

Solis opaca soror : procul auxiliantia gentes 

JEra crêpant , frustraque timent : at Thessala victrix 

Ridet anhelantes audito carminé bigas. 

Dans Juvénal, sat. vi, v. 441 : 

Tôt pariter pdves, tôt tintinnabula dicas 
Pulaari. Jam nemo tubas, nemo aéra fatiget: 
Una laboranti poterit succurrere lun». 

IV. 20 
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Dans Ovide, Fastes y Uv. ii , v. §75 : 

Tum cantftta ligat cum fusoo licia rliombo. 

Dans Sénèque, Hippolyte, y. 78S > 

Aut te stellifero despiciens polo 
Sidus , post veteres Arcadas editam j 
Curnis DOD poterit flectere candidos. 
Et nuper rubuit; noUaqae lucidis 
Nubes sordidior vultibus obstitit. 
At nos sollidti lumine torbido, 
Tractam Tbessalicîs cannmibua rati, 
Tinnitus dedimus. Tu fiieras labor, 
Et tu causa morae : te Dea ooctium 
. . Dum spectat, oeleres sustinuit vias. 

Dans Properce, liv. 11, élég: 28, ▼. 35 : 

Defictunt magico tortî sub carminé rhombi , 

Et tacet exstkicto teurus adusta foco ; 
Et jam luna negat toties descendere cœlo , 

Nigi'aque funestum concinit omen avis. 

Et Hv. m , élég. 6 , v. aS : 

Non ne moribus iUa , sed herbis improba vicit : 
Staminea rbombi dudtur ille rota. 

Nous avons dû accumuler 'toutes ces citations pour mieux faire 
comprendre les deux yers de Martial, et parce qu'il y est question 
d'uUv^ usage aussi bizarre qu'était ridicule la superstition qui lui 
avait donné naissance. Les anciens , ne pouvant s'expliquer les 
éclipses de lune, croyaient que les magiciennes, et surtout celles 
de Thessalie, avaient le pouvoir, par leurs enchantemens, d'at- 
tirer la lune sur la terre ; c'est pourquoi l'on faisait un grand 
bruit avec des chaudrons et d'autres instrumens pour la faire re- 
monter à sa place. Les Romains, entre autres, suivaient cet usage, 
et allumaient des torcjies et des flambeaux qu'ils élevaient vers le 
ciel pour rappeler la lumière de l'astre éclipsé. Cette pratique sn- 
perstitieiise est encore en usage, lors des éclipses de lune, chez 
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plusieurs peuples, entre autres parmi les Chinois. ^— Au reste, 
es femmes de Crotone partageaient avec x;elles de Thessalie le 
pouvoir de détacher la lune du ciel par leurs enchantemens. — 
Quant au rouet magique, au rhombe qui servait dans ces opéra- 
tions, il fut inventé par les Grecs. « C'était (dit M. Burette , un 
de nos collaborateurs pour la traduction ^ Ovide) ^ c'était une 
espèce de toupie dont oh se servait dans les sortflèges; on l'enr 
tourait de lanières tressées , à l'aide desquelles on le faisait pirouet- 
1er. Les magiciens prétendaient que le mouvement de celte toupie 
magique avait la vertu de donner aux hommes les passions qu'ils 
voulaient leur inspirer. 

a Quand on l'avait fait tourner dans un sens, si l'on voulait 
corriger l'effet qu'elle avait produit , et lui en faire produire un 
contraire, le magicien le reprenait, l'entourait en un autre sens 
de sa bandelette , et lui faisait décrire un cercle opposé à celui 
qu'elle avait déjà parcouru. 

«c Les amans malheureux la faisaient tourner en adressant à Né- 
mésis des imprécations contré l'objet de leur amour dont ils étaient 
dédaignés. 

« Dans Properce , les enchanlemens prononcés en agitant le 
rhombe ne peuvent rappeler Cynthie à la vie. Ailleurs , c'est la 
force irrésistible du rkomhe qui l'arrache des bras de la même 
Cynlhie. 

« Dans Ovide ( Art d* aimer) , les fils agités par le rhombe sont 
des philtres amoureux aussi puissans que les herbes, etc. 

«c Dans Théocrite, Vegrus roule la roue d'airain autour de la 
magicienne Siméthé pour enchanter son amant. 

a Enfin , dans Martial , c'est un rhombe qui , au bruit de l'ai- 
rain , frappe , divise au haut des cîeux l'orbite de la lune. » 

Nous ferons observer pourtant que notre collaborateur nous 
semble avoir pris ici l'effet pour la cause , et confondre deux 
choses bien distinctes , deux scènes tout^à-fait différentes. Ce n'est 
pas au bruit de l'airain que le rhombe, dans Martial , frappe 
l'orbite de la lune. Le poète ne veut pas dire que la lune seule 
cède aux tours du rouet magique et aux retentissemens de l'ai- 
rain comme à deux forces agissant simultanément sur elle. Il ne 
fait, suivant nous, que rappeler l'usage si clairement décrit par 

20. 
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Stace , et en vertu duquel nous avons tu que les anciens faisaient 
retentir des bassins et des chaudrons , non pas pour aider aux 
opérations magiques , mais pour en empêcher l'effet , alors que 
la disparition de la lune leur fidsait supposer quelques enchante- 
mens cabalistiques. 

LXI. Nigri fomicis. Les chambres ou cellules des courtisanes 
étaient ordinairement construites sous terre et voûtées , fomix : 
c'est de là que dérive sans doute le mot fornication , qui , chez les 
Romains comme chez nous, expnmait le comnlerce illicite des 
deux sexes. Nul doute que Martial n*entende ici parler de ces 
lieux de débauche , ou bien encore de certains passages obscurs , 
d'arcades sombres et détournées, propres à favoriser le libeiti- 
nage. — Le mot ebriurn du texte nous paraît suffisamment ex- 
pliqué par poète de taverne. 

Carbone rudi , putrique creta scribit carmina. Nous lisons dans 
Boileau, Art poétique y chant i*'' : 

Tel auti^fois qu'on vit avec Faret 

Charbonner de ses vers les murs d*an cabaret. 

« 

Quœ legunt vacantes. Usage commun encore de nos jours. 

LXII. Tu reducem pairiœ sexta.,.. brama.... reddis. Que veut 
dire le poète par ces mots? comment est-ce Saturne qui rend 
Priscus à sa patrie , après six ans d'absence? C'est que Priscus ar- 
rivait de Rome en Espagne à l'époque des Saturnales , c'est ^à-<dire 
vers la fin du mois de décembre. 

LXIII. Uncto Corduba lœtior Venafro, Cordoue, ville d'Es- 
pagne sur le BétiSy était très-riche en oliviers. Lucain y naquit 
l'iin de Rome 79a, de J.-C. 89. — Vénafre , ville d'Italie, sur le 
Vultume. On la nomme encore aujourd'hui Venafro. Elle était, 
comme on le voit ici, célèbre par la bonté de son huile d*olive. 
Horace en parle liv. 11, Od. 6, et Juvénal, sat. v, v. 86. Pline 
( Eist. Nat. , liv. xv, ch. 2) , après avoir dit que l'Italie l'emporte 
sur tout le reste du monde , ajoute que l'huile de Vénafre l'em- 
porte sur celle du reste de l'Italie. Les Romains, pour dire de 
rhuile excellente , disaient simplement Venafrum. 

Albi Galesi. Le Galèse , appelé aujourd'hui Cervaro , est un pe- 
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tit fleuve qui a son embouchure près de ranci^uie Tarente. Notre 

r 

poète en a déjà parlé liv. i , épigr. 43 , lui donnant Fépithète de 
Lacedœmonius y parce que Tarente était une colonie de Lacé- 
démoniens. 11 l'appelle ici àlbus Gaiesus par hypallage, pour 
faire allusion à la blancheur de la laine des moutons qui s'y bai- 
gnaient. 

Nullo murice, nec cmore mendax, Pline (Jffist, Nat, liv. viii, 
cfa. 7^) fait mention des laines de la Bétique : a L'Espagne four- 
nit y dit-il , plusieurs couleiu*s de laines appelées natives... On dis- 
tingue celles de la Bétique , etc. » Voyez , pour la teinture des 
laines , le même auteur, liv. ix, ch. 62 ; et, pour les murex et les 
pourpres, le chap. 60. Ajoutons ici cependant que Ton n'a plus 
besoin de recourir aux coquillages , depuis que l'on connaît la 
propriété du coccus où graine d'écarlate , et surtout depuis que 
le Nouveau-Monde nous a envoyé la cochenille. Peut-être même 
n'aurons-nous bientôt plus besoin de l'aller chercher an Mexique, 
si notre conquête d'Alger a tous les résultats qu'elle semble pro- 
mettre. 

Cœlebs..., cœcus.,,, latrone nudo,,», maio poeta. Rien de plus 
mordant à la fois et de plus juste que ces trois comparaisons. La 
peine du talion n'est pas plus possible d'un bon à un mauvais 
poète, que d'un époux a un célibataire, d'un homme qui 9 perdu 
un œil à l'aveugle qui le lui a crevée Ne pourrait-on pas dire de 
ce méchant poète de Cordoue : 

Ridebit vacuus coram Marone poeta? 

LXV. Utrumne Cosmi , Nkerotis an libram. Quelques commen- 
tateurs , et entre autres M. Lemaire, prétendent que ces person- 
nages étaient deux parfumeurs. M. Dusaulx n'est pas de cette 
opinion, au moins pour le premier. Voyez notre note sur l'épigr. lv 
de ce livre. 

Bœticarum lanarum. Il est fait mention de ces laines dans 
l'épigr. i33 du liv. xiv. 

Nuptiœ columbarum. La même pensée se retrouve au liv. xi , 
épigr. 104 : 

Basia me capiunt blandas imitata columbas. 

LXVL Gemmantes,,,, lecU, — Voyez liv. xiv, épigr. 85. 
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Et Â§aurusi€u:L.,. citri. Martial a déjà parlé de ces tables de ci- 
tronmer au Icv. ii, épigr. 4S. 

Delphica. Sous-entendu mensa. Ces tables étaient de marbre, 
comme cela résulte du sixième discours, de Cicéron contre Verres. 

StarU pueri, dominos quos precer esse meos. Ce vers peut en- 
core présenter un antre sens, qui, nous l'ayouerons franche- 
ment , serait peut-être pl.os dans l'esprit et le ton habituel de Alar- 
tial. Dominos serait synon3rme à^amasios , comme domina Test 
qu^quefois â*amica. Nous traduirions alors : « Tout autour, dq 
jeunes esclaves , que je voudrais avoir pour mignons. » 

LXVII. Maiœ Mercurium,.., Augustis,,., Diana. Nous lisons, 
dans Ausone le distique suivant : 

Et médias Idus Mail, Augustique recursu 
Quas sibi Mercurius, qoasque Diaoa dica!^ 

Idus, Les ides tombaient le i3 ou le i5 de chaque moFs, 
qu'elles divisaient ainsi en deux parts à peu près égales. Elles ti- 
raient leur nom du mot iduare, qui, dans la langue étrusque, 
signifiait diviser. Elles arrivaient le i3 pour les mois d'avril , 
juin, août, septembre, novembre, décembre , janvier, février, 
et le i5 pour les mois de mars , mai, juillet et octobre. 

Octobres Maro, Voyez la Vie de Virale , attribuée à Donat, et 
Y Étude sur Virgile, qui se trouve à la tète des œuvres de ce poète 
dans notre collection. 

Idus sœpe colas ethas, et illas, <» Fêtez long-temps les ides de 
Mercure et de Diane. » Cela revient à dire : « Vivez long-teipps , 
vous tous qui célébrez les ides de Virgile I » 

LXX. Lintea ferret Apro^ Quand les Romains allaient a.ux 
bains, ils portaient ou faisaient porter le linge dont ils s'es- 
suyaient le corps. Les riches y portaient de plus , dans une corne 
de rhinocéros , l'huile précieuse dont on les frottait au sortir de 
l'eau. Il y avait cette différence entre les thermes et les bains , 
qu'on allait aux premiers pour suer, et aux seconds pour se laver. 
D'abord on n'ouvrait pas les bains avant deux ou trois heures 
après midi; ensuite ils furent ouverts depuis le lever jusqu'au cou- 
cher du soleil. Alexandre Sévère est le premier qui* ait permis 
rentrée des bains publics pcpndant la nuit, dans les grandes cha- 
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leurs de Tété. Avant lui , les malades seuls et les infirmes poih<- 
vaienjt prévenir l'heure accoutumée. Mais les ricbes^ firent con- 
struire des bains domestiques , et les voluptueux se baignaient 
après leurs repas. Dans l'origine , les bains des femmes étaient sé- 
parés de^ ceux des hommes ; le mélange des deux sexes y était sé- 
vèrement défendu : mais les temples et les bains fiirent bientôt 
également souillés par la débauche. Nous lisons , en effet , dans 
JuYénal (sat. ix^ v. 24), qu'aucun temple n'était à couvert de la 
prostitution : 

Quo Bon prostat femina templo? 

£t dans Martial, liv. m, épigr. 7a : 

Vis fiitui, Dec vis mecum, Satifeia, lavari. 

yatius,,., vernula. 11 y a cette différence entre varus et va- 
tius y que le premier de ces deux mots désigne un homme qui a 
les jambes torses en dedans, et le second, celui qui. les a torses en 
dehors. 

LXXIL Prope busta. Sous -entendu Galtica^ On appelait ainsi 
l'endroit où les Gaulois furent massacrés par Camille, ou décimés 
par la peste qui ravagea leur camp pendant qu'ils faisaient le 
siège de. Rome. Voyez Titi-Live ,. liv. v, ch. 45. 

LXXIV., Niliacus crysialla cataplus, — Voyez liv. xiv, 

épigr. Il 5. 

Circo,,,. Flqmmip, Ce cirque servait de marché où l'on vendait 
faïence et poterie. 

Audaces. Il sera fait mention de ces calices audaces dans 
l'épigr. 94 du liv. xiv. Quant à l'explication de cette épithète , 
voici celle que propose l'édition de M. Lemaire : « Audaces illi 
calices vocabantur, quod specie quadam crystallina pocula imi- 
tari auderent. » Se non è vero , è ben trovato. Nous permettra-t-on 
d'ajouter : 

Hi magis audaces , an sunt qui talia scribunt.** 

Autre chose est pourtant de critiquer une explication, autre chose 
est d'en proposer une meilleure. Faut-il donc hasarder aussi la 
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nôtre ? soit. Quelle idée attacher à ce mot eutdaces ? Le fait est 
qu'il réveille clies nous un souvenir : Audaces fortuna Juvat. 
Bravo ! c*est d'un heureux augure. Soyons nous-mêmes audaces , 
et peut-^tre^rtumi juçabiL £h bien , c'est dans cette épigrasune 
elle-même que nous allons, puiser l'explication qu'on nous de- 
mande. Martial nous apprend que ces tasses défient la rapacité 
du voleur, qu'elles peuvent braver l'eau bouillante, qn'dles ne 
craignent pas la maladresse des esclaves. N'en est-ce point assez 
pour qu'elles puissent s'appeler audaces? 

LXXY. Potmt pueQa nasci. Le distique siûvant d'Ausone nous 
présente la même idée : 

Bum dubitat natura, marem feoeretne pueflam, 
FactHs es y o putcher, paeoe pualla, puer. 

Horace (liv. ii, Od, v, v. 20) fait en ces termes le portrait de Gygès: 

Qnem si pueUamm inaereres chorOt 
Mire sagaoes felleret hospites 
Discrimen obscurum solntis 
GrinibuSy ambiguoque vultu. 

Quinquies ducena. Sous-entendu sestertia (il s'agit iâ du grand 
sesterce , qui en valait mâle petits ). Quant à l'évaluation du ses- 
terce en lui-même, les commentateurs ne sont pas d'accord. An 
Heu de nous égarer au miHeu de ce conflit d'opinions , nous 
croyons plus utile d'offiir à nos lecteurs , sur la manière de sup- 
puter les monnaies romaines, quelques détails que nous emprun- 
tons anx Élémens de numismatique de M. Demersan : 

n Chez les Romains, les premières monnaies fabriquées furent 
•celles de cuivre. La première unité monétaire fut une valeur nom- 
mée as , qui était représentée par une monnaie effective portant 
ce nom, et qui était également l'unité des mesures de pesanteur. 
Vas était aussi nommé en conséquence libella , libra , pondo. 
L'â.v-monnaie , comme Ta^-poids, se divisait en douze onces et 
en fractions d'once , dont je ne donne pas ici les noms , parce 
qu'étant les mêmes que les noms adoptés pour les fractions mo- 
nétaires effectives, ils seront rappelés ci- après. Le poids de VaS" 
monnaie fuit -successivement réduit. Les nations ^i nous restent 
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sur ces réductions , quoique fort détaillées , ne sont pas assez 
claires ni surtout assez en harmonie avec les monnaies elles-* 
mêmes , pour que Ton puisse établir, à cet égard , un système bien 
positif et une échelle bien démontrée de ces diminutions succes- 
sives y quoique cela ait été tenté par divers écrivains. Le premier 
or- monnaie y que l'on nomme as libraiis, parce qu'il pesait en 
effet les douze onces de l'a^-poids , parait avoir duré depuis l'éta- 
blissement du monnayage à Rome sous Servins Tullius (en ad- 
mettant ce dernier fait comme constant) , jusqu'au temps de la 
première guerre punique, qui commença en l'année 264 avant 
J.-C. (490 àe Rome). 

« Ce fut cinq ans avant cette époque , c'est-à-dire en l'an 269 
avant J.-C. {itSS de Rome), que, suivant l'opinion la plus géné- 
ralement admise, la monnaie d'argent fut introduite à Rome. Il 
fut établi trois pièces d'argent différentes : i^ le dentxnus , valant 
dix as (alors as iibralis de douze onces- poids ), ainsi nommé à 
cause de sa valeur même y de €ienù assidus on dena cens; %° le 
quinarius , valant cinq as; 3" le sestertius, valant deux as et demi. 

<i A cette époque , l'unité monétaire changea ; Vas, qui se trouva 
d'une valeur successivement moins importante , cessa de servir à 
nombrer les sommes. Le sesterce devint l'unité monétaire , pro- 
bablement parce que cette monnaie effective était l'intermédiaire 
des trois espèces établies. 

« Mais il est nécessaire de démontrer ici les divers modes dont 
les Romains se servaient pour désigner les sommes en sesterces. 

a 1^. SesteriiuSfjku masculin singulier, indiquait une pièce d'un 
sesterce. Pour désigner un nombre quelconque de ces pièces , on 
mettait, avec le nombre, le pluriel masculin sesteriii; centum ses- 
tertiiy cent pièces d'un sesterce. 

« 2^. Sestertium, au neutre singulier, signifiait mille sesteriii, 
mille pièces d'un sesterce; son pluriel sestertia , avec un nombre, 
marquait autant de mille pièces d'un sesterce que ce nombre con- 
tient d'unités. Ainsi, decem sestertia équivalait à decem millia 
sestertiorum, dix mille pièces d'un sesterce. 

« 3**. Si l'on employait sestertium , ayec les adverbes decies, 
vicies t cerUieSf millies , etc., on sous-en tendait centies millies , 
cent mille : Binai y decies sestertiurn signifiait decies centies millies 
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sesiertiomm, dix foi» cent mille ou un million chs sesterces; cen- 
ties sestertium était centies centies milites sesterîiorum y cent -fois 
cent mille ou dix millions de seslerces. » (Extrait àa Manuel de 
NumisméUique de M. HEififiif . ) 

UCXVI. Cette épigrammê , dans les anciennes éditions, et dans 
celle ad usum Delphini, est intitulée De cantate vinL Famahe et 
Gronovius , au contraire , l'intitulent De vilitflte vini etfnimenti, 
^i , en effet y il ne reste rien au cultivateur, c'est qu'il boit et mange 
tout, plutôt que de donner à si ba$ prix et son vin et son blé. 
Avouons cependant qu'on peut aussi justifier le titre contraire. Si 
le vin et le blé se vendent cher ^ c'est qu'il y en a peu. AIqcs on 
comprendra que le cultivateur, ivrogne et glouton , consomme 
lui seul se$ récoltes y et que ^ par conséquent « il oe lui reste rien. 

LXXVII. Seiias ante petit PatrocUanas. Il y avait à Rome des 
latrines publiques ,/orK:flp; d'où sont appelés , dans le droit, yô~ 
ricariiy ceux qui les affermaient. Patrocle était sans doute dans 
ce cas. Ces fermiers payaient au fisc le prix de leur bail, comme le 
prouve la loi 17 , Digest, , liv. xii , tit. i : Fiscus ex suis contra-- 
ctObus usuras non dat ; sed ipse accipit, ut solet aforicariisy que 
tardais pecuniam inférant. Il parait que ces sortes de fermiers re> 
cevaient un petit droit de ceux qui avaient recours à ces lieux pu- 
blics. — Le manuscrit de Beverl. porte Quatridianas an lieu de 
PatrocUanas. 

LXXIX. Et jurare juhes,.k Rome, aussi bien que chez nous, 
le serment pouvait être déféré par un des plaideurs à l'autre, ou 
bien il était déféré d'office par le juge à l'une ou à l'antre des par- 
ties. Il est bien probable qu'ici la chose se passe entre particu- 
liers , et que ces mots ne sont qu'une allusion aux formules de la 
procédure romaine. 

Malo satisfacere. Suite de l'allusion que nous venons de signa- 
ler. Celle des deux parties qui refusait de j)rêler le serment, était 
censée coupable et perdait son procès. Nous avons traduit s€Uis- 
facere dans le sens qull présente le plus habituellement, bien 
que ces mots puissent offrir une idée 'différente. Sed et hoc am- 
biguë , dit l'édition Lemaire : Solverene ? an deprecari? an scri- 
bere aliud carmen ? 
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LXXX. Quisquis nil negat,„feltat. Nous voyons en effet, par 
Tépigr. 12 du lîv. iy, que /îi7 negare est synonyme àefellare, et 
présente une idée obscène. 

LXXXI. Cui malus est nemo. La vertu et le vice sont des idées 
coirrélatives : l'une conduit à l'autre' : on ne connaît guère l'une 
que dans son opposition à l'autre : Tune , enfin , est la négation 
de l'autre. La vertu est au vice ce que oui est à non. 

LXXXII. Feriisque SatumL Nous parlerons plus loin de ces 
présens qu'on s'adressait pendant les fêtes de Saturne. Voyez 
liv. XIII , épigr. i, et la note correspondante. 

Aliculam..,, alicam. Le jeu de mots roule, comme on le voit» 
sur ces deux expressions , dont Tune est diminutîve de l'autre. 
L'impossibilité de faire passer ce jeu de mots dans notre langue, 
nous a forcés de conserver les mots latins. Alicula était une es- 
pèce de pèlerine ou de manteau court qui couvrait iseulement les 
épaules, et qui devait ressembler assez aux ailes des oiseaux, 
lorsqu'il était agité par le vent ; ce qui fait dire à Velius Longus : 
Aliculam œstimant dictam , quod alas nohis injecta contmeaU 
Cette espèce de vêtement , selon Ulpîen , n'était portée que par 
les enfans ; mais il convenait également bien aux chasseurs et à 
tous ceux qui s'exposaient aux intempéries dé l'air, parce qu*il 
préservait du froid le cou et les oreilles. Alica est un mot qui a 
une triple signification ; car il veut dire boisson y bouillie y gruau, 
et souvent même le grain avec lequel on le faisait ; c'est le sens 
que nous lui donnons ici. S'il faut en croire Galien [de Alim./aCy 
VI, 6, 314)9 ^^lica est une sorte de froment nommée x^v^po;. 
Les anciens en faisaient un gruau et une bouillie ; soumis à la fer- 
mentation , on en obtenait une sorte de bière. 

LXXXIII. In thermis et circa balnea» Nous avons dit, dans 
notre note sur l'épigr. lxXj la différence qu'il y avait entre les 
thermes et les bains. 

Tepidum,,,, trigonem,,., pilas,,., follem. Il y avait plusieurs es- 
pèces de paumes : pila trigonalis ; les joueurs se plaçaient trian- 
gulaireménl; la balle était petite , dure, pleine de poils ifollis ou 
follicukis, baUon de peau, gonflé d'air; on l'appelait simplement 
pila ou pila velox : pila pagànica^ plus petite que le/olUs, mais 
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plus lourde , remplie de plumes y à l'usage des gens de la cam- 
pagne : enfin harpctstum, le plus petit de tous : les joueurs se l'en- 
levaient l'un à l'autre ; il était ainsi appelé du mot grec ccfiràJ^etv y 
arracher, enlever, y oyez Pollux, liv. ix. 

Lintea, — Voyez notre note sur l'épigr. lxx de ce livre. 

Achilleas,., comas. La beauté de la chevelure d'Achille était 
passée en proverbe.^ comme le Cadmea Victoria , pour désigner 
une victoire funeste. 

Tropi/i. Ce mot, qui désigne ordinairement la cale d'un vais- 
seau y est pris ici pour le vin boueux et épais qui se trouve au 
fond de la cruche. Les anciens ^ dit Rader, s'en servaient aux 
bains pour se nettoyer le corps , ou avant les repas pour pro- 
voquer le vomissement , et se mieux gorger d'alimens nouveaux. 

Feni. Sou»-entendu ad cœnam. Tout le sel de cette épigranune 
est là. Il nous a bien fallu pourtant ajouter ces mots dans notre 
versicHi. Ce n'est pas que nous manquions de parasites; mais si 
les mœurs n'ont pas changé , le langage n'est plus le même. Chez 
les Romains, à bon écouteur demi-mot : chez nous, on peut bien 
escamoter un souper; mais on veut être assez adroit pour se le faire 
offrir en toutes lettres. On pousse même la délicatesse jusqu'à pas- 
ser pour se sacrifier en l'acceptant , de sorte que l'amphitryon se 
croit encore l'obligé. 

LXXXrV. Tkermis Neronianis, Il est feit mention de ces 

bains dans les épigr. 4^ au liv. n , a5 du liv. m, et 34 du liv. vu. 

LXXXV. Nolueram,.. tuos violare capiUos. Il s'agit probable- 
ment ici d'un esclave affranchi par Martial. Or, nous savons que 
les esclaves, prêts à être affranchis, se rasaient la tête, et en con- 
sacraient la dépouille à quelque dieu, comme en échange de la 
liberté qu'il leur accordait. La fonction de couper les cheveux 
aux esclaves était quelquefois remplie par la femme elle-même , 
le lendemain de ses noces. Cette opération leur annonçait que 
désormais ils ne serviraient plus aux plaisirs de leur maître. 

LXXXVL Pœdiconibus. Le savant de Paw s'explique ainsi 
sur la cause et les progrès de ce vice inconcevable dont Martial 
a déjà trop parlé, et dont l'exemple des Grecs infecta les Ro- 
mains : n Chez les Athéniens, la beauté individuelle fut plutôt 
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le partage des jeunes hommes que des jeunes femmes; d'où il ré- 
sulta , dans le cours des passions humaines, un écart qui a beau- 
coup étonné la postérité , mais dont on a jusqu'à présent ignoré 
la véritable cause... Eschîne assure que le plus beau des Grecs 
n'égalait p«is le plus beau des Athéniens. » ( Recherches philoso- 
phiques sur les Grecs, Berlin, 1788, page 5. ) Si cette passion 
monstrueuse règne encore aujourd'hui dans le Levant, et c'est 
un fait incontestable, cela tient à la même cause. Nous avons été 
bien à même de nous en convaincre pendant notre séjour dans 
le Péloponnèse. 

LXXXVn. Triginta tibi sunt pueri, Favart , dans la comédie 
bien connue des Trois Sultanes (acte 11), nous présente à peu 
près la même idée avec beaucoup plus de décence : 

Vous savez que j*ai cinq cents femmes. — Cinq cents! 

— Cinq cents. — Mais, entre nous.... cinq cents! cela m'étonne. 

Quid faciès? Nul doute que linges ne soit la réponse à cetle 
question. Quand les anciens voyaient un vieillard languissant re- 
chercher les femmes et les mignons , irrumatorem esse suspica- 
banutr. 

LXXXVIII. Ducit ad pedes vemam. On appelait servus ml 
petles ou apedibus l'esclave qui se tenait aux pieds de son maître, 
dont il gardait les sandales pendant le repas; car les anciens 
quittaient leurs chaussures pour manger. 

LXXXIX. Tongilianus habet nasum. Nous avons dit , dans 
l'épigr. xxxvii de ce livre , ce que les Romains entendaient par 
homo nasutus. Nous n'y reviendrons pas ici. 

Nilprœter nasum. Ce dernier mot nous semble devoir être pris 
ici au propre, quoique dans le vers précédent il doive l'être au 
figuré. Maintenant, si l'on nous demande où est le sel de l'épi- 
gramme « nous nous contenterons d'indiquer les divers sens pro- 
posés par les interprètes et les commentateurs. Suivant les uns , 
Martial reproche à Tongilianus son excessive misère : iViV, prœ- 
ter nasum , habet; explication assez peu satisfaisante, et qui peut- 
être ferait dire à Martial , en s'adressant à ses commentateurs : 

Plurima, nec nasum, verba, notator, habes. 
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Suivant les antres , le poète tournerait ici en ridicale un parasite , 
qui avait jusque là escamoté quelques soupers à la faveur de ses 
bons' mots, et qui aujourd'hui n'a plus de nez que pour sentir de 
loin l'odeur des mets qu'il ne partage plus. -^ Nous pourrions 
présenter, pour notre propre compte , un autre sens encore , que 
justifierait de reste l'esprit licencieux de Martial : nous laissons 
au lecteur âe le deviner. 

XC. Non aures tibi. Il parait, d*apres ce passage, que les tou- 
pets métalliques n'étaient pas encore connus. Les Romains ont eu 
leur Désirabode avant leur Normandin. 

XCI. Sed clare. Afin que le vieillard puisse l'entendre , et lui 
sache gré de son vœu. Perse a employé la même expression 
(sat. Il, V. 8) pour stigmatiser les méchans dont le cœur cor- 
rompu dément les prières qu'ils prononcent à haute voix : 

Mens bona, fama , ûdes; haec clare, et ut audiat hospes : 
Illa sibi introrsum , et sub llngua immnrmurat : « O si 
*c EbuUit patnii praidarum funus !..«.» Et : « O si 
« Sub rastro crepet argenti mihi séria , dextro 
« Hercule!.... Pupillumve utinam, quem proximus haeres 
« Impello , expungam ! namque est scabiosus , et acri 
<' Bile tumet *> 

Hemitritœus. Fièvre demi-tierce, ainsi nommée du grec xfti, 
demi, et rpiraîo;, troisième. Voyez liv. n, épigr. (\\. • 

XCiy. Morionem, C'était un usage assez généralement répandu, 
d'avoir des acteurs , des fous et des nains pendant les -repas. Ce 
goût, introduit à Rome après l'expédition de Manlius, devint 
dominant sous les empereurs. Les femmes surtout eurent presque 
toujours leur fou, leur nain ou leur folle. Sénèque parle assez 
longuement de Xàfatua de sa femme. Il y avait aussi des rapsodes 
homéristes qui faisaient des lectures pendant les repas. 

Quanto rnorio major est maritus ! 

Le plus âne des deux n'est pas celui qu'on pense. 

(La. FovTÂiirs, liv. m, fab. x.) 

XCV. Coihurnos.,, syrma, Martial désigne ici la tragédie par le 
cothurne et par la robe flottante que portaient les acteurs tra- 
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giques. Ce n'est pas la première fois qu'il emploie l'expression 
synna comme synonyme de tragœdia. Nous lisons , liv. iv , 

Musa nec insano syrmate nostra tumet. 
Ce mot a la même valeur dans Juvénal , sat. xv, v. 3o : 

Nos vulgi soelus, et cunctis graviora cothurnis. 

Nam soelus , a Pyrrha quanquam omnia syrmata volvas, 

Nullus apud tragioos populus fadt. 

Quant à l'étymologie de ce mot , dont la physionomie est toute 
grecque , nul doute qu'il vienne de ouptiv » traîner, balayer. Telle 
est encore chez nous la forme des robes de nos tragédiennes. 

Calabris Camœnis. Allusion au poète lyrique des Romains, Ho- 
race, né à Yenouse, dans la Calabre. Nous lisons dans l'épigr. 3o 
du liv.' V : 

Tarro, Sophodeo non infidande cothurno, 
Nec minus in Calabra suspidende lyra. 

r 

Lucilms. Premi^ poète satirique des Latins. 

Ludo levés elegos. Le verbe ludere est souvent employé pour 
désigner les poésies légères , pastorales ou élégiaques. Virg. , 
Eglog. I , V. 10: 

Ludere, que vellem, calamo permisit agres|i. 

Soupirer est, dans notre langue, son équivalent. 

XCVI. Masœi, 11 ne faut point confondre ce Musée avec le 
poète élégant qui a chanté les amours de Héro et de Léandre. 

Sybariticis libellis. On trouve dans Lucien, xpoç à^ai^eUTOv» 
§ 23 , le nom d'un certain Hémithéoii de Sybaris , qui a compose 
un ouvrage bien digne de la réputation de cette ville. Est-ce de 
lui qn'il est ici question ? rien ne prouve le contraire. Nous lisons 
dans Ovide, Tristes, liv. 11, v. 417 • 

Nec, qui composuit nuper sybaritida, fugit. 

Tinctas sale pruriente chartas. Le sel passiiit pour une sub- 
stance aphrodisiaque : voilà pourquoi les anciens employaient sa- 
Incitas pour impudicitia, Horace (liv. 11, Sat. 2 , v. 4^) • 

Gaudamque salacem. 



320 NOTES 

Bufe, Le même dont il est question dans Tépigr. 68 du liv. vu , 
et dans Tépigr. 5i du liv. tiii. 

Thalassionem, — Voyez notre note sur i'épigr. xlii de ce liyre. 

Manibus libidinosis. Les livres sybarltiques , en effet, étaient 
de ceux qu'on ne tient que d'une main. 

Et fias sinefemiïia marilus. — Voyez liv. ix , épigr. 4^* 

XCVII. Quod non vis uxor dare. On retrouve à peu près la 
même idée au liv. xi, épigr. 78 : 

Uxor, non puer, ista tihi est 



Do tamen^ inquis. — Voyez liv. xi , épigr. 44. 

Non eadem res est. — Voyez le livre et l'épigramme cités plus 
haut. 

Chiam.,,, mariscam, L'épigr. a4 du liv. vu nous apprend la dif- 
férence qu'on faisait entre la fade marisque et la figue piquante 
de Chio. S'il y a de l'esprit dans cette comparaison de Martial, 
on conviendra <|u'il y avait bien de la dépravation dans les mœurs 
de son siècle. Et pourtant la Pudeur avait à Rome des temples et 
des autels ! 

XCVIIL Molli poUice. Nous lisons dans Ovide, Amours, liv. m, 
élég. 7» ^- 74 : 

Molliter admota sollicitasse manu. 

Aut eamus in jus. Dans les premiers temps de Rome , quatre 
choses, du côté de la femme, entraînaient le divorce, savoir : 
le vol , l'adultère, l'infanticide et l'usage du vin, qui était sévè- 
rement interdit aux femmes. Ce passage prouve que l'initiative 
ne fut pas toujours le privilège exclusif des h mmes , et que les 
femmes, elles aussi, pouvaient dans certains cas demander le di- 
vorce. Le premier exemple du divorce fut donné, l'an de Rome' 
520 , par Spurius Carvilius Ruga , personnage consulaire , et pour 
cause de stérilité. Bientôt on n'eut plus besoin que des moindres 
prétextes. La forme des mariages s'altéra tellement, que la disso- 
lution s'en opérait par ces seules paroles : Res tuas tibi habeto , 
ou res tuas tibi agita. Du temps de Plante , cinquante ans environ 
après le divorce de Carvilius, on ne croyait pas qu'il fbx. possible 
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aux femmes de rompre les liens du mariage [Mercator, act. it, 
se. 6). Mais, à cet égard, elles portè/ent la licence pins loin en- 
core que les hommes. Sénèque {de Benef. , lib. m, cap. i6) se 
plaint de ce qu'au lieu de dater des consulats , elles dataient des 
différens maris dont elles avaient changé. C'est ainsi encore que 
nous Ibons dans Juvénal , sat. ti , v. 229 : 

Sic creicit numéros, sic fiunt octo mariti 
Qoinque per autumnos ! tilulo res digna sepulcri. 

n est encore dans Juvénal un autre passage qui prouve que les 
femmes rompaient le mariage , quand elles étaient négligées par 
leurs maris. Nous lisons, sat. ix, v. 74 : 

Fugientem sspe puellam 

Amplexu rapui : tabulas quoque roperat, et jam 
Signabat : tota vix hoc ego node redemi, 
Te plorante foris. Testis mihi lectulns, et tu. 
Ad quem pervenit lecti sonus, et domiûs vox. 
Instabile, ac dirimi cœptum, et jam pieue solutum 
GoDjugium, in multis domibus servavit adulter! 

XCIX. Bromius, Un des mille surnoms de Bacchus, ainsi ap- 
pelé du grec ^o(to(9 bruit, fracas, retentissement pareil à celui 
qui avait lieu dans les Bacchanales. 

Jnstantius, Le même dont il est question au liv. viii , épigr. 73. 

Vestras. Mis ici ^our tuas , car littéralement il. ne doit se rap- 
porter qu'au fleuve Bétis ; mais, dans la pensée du poète , ce fleuve 
est pris ici pour les peuples qu} habitent ses rives. 

Macro, — Voyez ^ au sujet de ce sage gouvenieur de l'Espagne, 
le liv. X , épigr. 88. 

C. In effrontem. Cette épigramme et les deux suivantes man- 
quent dans beaucoup d'éditions. Scriverius et Raderus prétendent, 
un peu légèrement peut- être, qu'elles ne sont pas de Martial. 

» 

eu. Ad Milonem. Voyez la note précédente. 
Vendita sœpe. Cette idée est plus spirituelle que vraie. Il s'agit 
moins ici d'une vente que d'un contrat de louage. 

Nous terminerons les notes de ce livre par la citation des épi- 

IV. îiî 
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grammes que nos poètes français ont le plus heureusement tra- 
duites de Martial. 

Épigr. FIL — GOHTas ugbxa. 

Si par les cheveux de sa tète 
Ligm compte ses ans. 
D'après remarque par moi Caîte, 
Elle n'a vu que trois printemps. 

(BouaiAVD.) 

X. — sua AVRicAirns. 

Mille fois plus que riche, il désire toujours; 

Sans voir ce qu'elle donne , 

La fortune en son cours 
Donne trop à plusieurs, mais assez à personne. 

(BOUEIAUD.) 
XH. CONTRE FOSTHCHB. 

Le soir, en sablant de bon vin, 

Tu me promets monts et merveilles; 

Je t'en fais souvenir en vain 

Le lendemain, quand tu t'éveilles : 

Posthume, bois dès le matin. 

(B.....) 

XUI, COSTA* AUCTUS. 

Le diagrin, chez les grands, est enfin devenu 

Une espèce de revenu, 
Et œ n'est Uen souvent chez eux qu'une détoe 

Pour ne point payer une dette. 

{^Anonyme,) 

XVI, OOITTRS I-ABIUnTS. 

Pour trou muids d'un vin de trois ans. 
Tu vendis trois arpens de terre ; 
Ainsi donc, en trois mois, Hilaire, 
Tu t'es grisé de trois arpens. 

(£. T. SxMOir.) 

XFH, — oûxTEK LEHnmn. 

Lentînus, tu gémis toujours: 
Tu demandées pourquoi depuis tant, tant de jours, 
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De toi la fièvre ne s*éloigne : 
Ta sais comment chez toi, Lentinus, on la soigne. 

Inséparables compagnons , 
Vous ayez mêmes bains, tous deux même litière; 

EQe a sa part de bonne chère, 
D'haitres, de sanglier, d'excellens champignons : 

Elle est de Faleme eniTrée; 
Elle boit le Zezza ; du Gécube divin, 

De Teau de neige retirée, 
La bouteille pour elle aime à verser son vin. 

Sur sa table Tamome fume; 
Couverte par la pourpre, elle dort sur la plume : 

Roses partout sont sous ses pas. 
Chez toi, cher Lentinus, elle a si bonne vie ! 

YoudraiS'tu qu^il lui prit envie 
De s*en aller plutôt chez le pauvre Damas? 

(BOURIAUD.) 
XX, A FAB17LLVS. 

Tu t*étonnes qu'Hylas, paraissant tout de flamme, 
Ait toujours pour Thymen montré tant de tiédeur : 

Hylas n'avait point de femme, 

Mais il avait une sœur. 

( Bussi-Rabutiit.) 

XXII, — sua PHiLibris. 

La perte d'un de tes yeux 
A tel point te rend hideuse. 
Que tu serais moins affireuse 
Si tu les perdais tous deux. 

(B.) 

XXIII. COlfTRE LSLIA. 

Cidalise achète 

Ses dents, ses cheveux; 

Et si la coquette 

N'a pas de beaux yeux , 

De bouche mignonne, 

Ni de plus beanx bras, 

Faut-il qu'on s'éumne? 

C'est qu'on n'en vend pas. 

(LcBRim.) 

21. 
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XXV. COlTTAe THKLESlirirS. 

Yicns-je vous emprunter, sans vous offrir un gage? 

Ah ! je n*ai rien, dites-vous aussitôt ; 
Mais si mon petit champ pour son maître s'engage , 

Vous me trouvez soudain ce qu'il me faut. 
Suspectant donc l'ami de votre premier âge. 

Tous préférez mes coteaux et mes bob!.... 
On vous cite en justice!.... implorez ma campagne. 

Carus vous presse , et vous met aux abois ! 
D'un compagnon d*exil pensez-vous faire choix? 

Thelesinus, qu'elle vous accompagne. 

( BOUAXÀUD. ) 
XXVII. CONTRE SEiriA. 

GuiU0i*i, brigand signalé, 

Fut convaincu d'avoir volé 

Et de plus violé Madonte. 

L'on dit que, pour le premier point, 

Guilleri ne le nia point ; 

Mais du second il en eut honte. 

(La. MoirirAiE.) 

XXV m. CONTEE CINSTA. 

Il boit à son repas 
Onze verres , moi deux : l'impertinent ! il ose 
Se plaindre encor partout que nous ne buvons pas 

Tous deux la même chose. 

(BOURIAITD.} 
XXX, SUR APER. 

Germain est sobre , je l'avoue; 
I Mais que m'importe , cher Rémi ? 
Selon moi , c'est ainsi qu'on loue 
Un valet , non pas un ami. 

(La MOHITAIE.) 
XXXIV. A JULXUS. 

N'aimez rien trop, bornez tous vos désirs. 
Et surtout point de dimène. 
Yoos aiu^z moins de plaisirs. 
Mais vous aurez moins de peioe. 

(Bvssf RABcrnr.) 
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XXXV II. — SUR mu KEZ. 

J'aime un homme dont ou peut dire: 
C'est un "fin merle, il a du nez; 
Mais peut-on regarder sans rire 
Ce phénix des ne^r bourgeonnes. 
Autour de son nez de satyre 
En grouper cinq ou six. puinés ? 

(E. T. Simon. ). 

XL, CONTRC POWTILIAiruS. 

Tu yeux sortir, je sors ; tu ris , on me voit rire ; 
Tu chantes , j'applaudis aux charmes de ta voix ; 
Fais-tu de mauvais vers, tout haut je les admire ;, 
Yeux- tu dormir, je dors; veux*tu boire, je bois;. 
La musique te plaît, je t'apporte ma: lyre; 
Nous jouons , et je perds ; tu mens, et je te crois.... 
Montrai-je pour tes goûts assez de complaisance ! 
Cependant de ta part nul présent d'importance 
If'est venu me payer de tant de soins flatteui-s. 
A ta mort , me dis-tu , je serai légataire 
De ta maison^ dé ville et de ta belle terre ;> 
Que voudrais-je de plus? je ne veux- rien ; mais meurs. 

(La BouissE.) 

Xm^ COWTRE TL'CCA. 

Ce n'est pas assez pour Tiroanle 
Qu'il soit le plus fieffé gourmand ; 
Il fiiut lui-même qu'il s'en vante , 
Et que chacun en dise autant. 

(E. T. SiMOW.) 

XLV. A. PHÉBOS. 

Lorsqu'elle quitte son alcôve, 
Lisis couvre sa tête chauve 
Des cheveux d'àutrui, prudemment. 
Qu'il eut une bonne pensée , 
Celui qui nous dit plaisamment : 
Lisis a la tête chaussée! 

(La Bouiss£.) 
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XLVI, A CIJk6SlCU& 

Avec les médums vers qu'au public il débite. 
Le poète Griton fiiit bouillir sa marmite. 
De ses pareils, dit-on, la folie est le lot : 
Si Griton est un feu, le public est un sot. 

(S. F; BCETRAVD.) 

XLV^. — Goirrui u* homms d*humevr htcgale. 

Tantôt triste, tantôt badin. 
Tantôt poli , tantôt mutin , 
On voudrait, cber Damon, et te fuir et te suivre. 
Quel parti prendre? dis-le-moi. 
Avec toi je ne saurais vivre; 
Je ne saurais vivre sans loi. 

(RiCAUD, dt Marseille, y 

H. SUR FABULLUS. 

Pounpioi t'étonner que Fabrice , 
Avec beaucoup de jugement, 
Soit pris pour dupe constamment ? 
L*homme bon est toujours novice. 

(La Bouisss.) 

LIV, — coirrRB zoIle. 

Les cheveux rouges, la peau noire, 
Un pied court, l'œil sans compagnon : 
Cest chose difficile à croire, 
Zoîle , que vous soyez bon. 

(B....) 

LFl. — coirraE foltcharme. 

Dans Tespaoe de douze mois , 

Vous êtes douze fois malade. 
Pour vos amis , ils en sont aux abois ; 

Vous les ruinez en marmelade. 
Ne soyez plus malade qu'une fois. 

(Bussi-Rabotin.) 

LVlll, — A alauda. 

Brice aime sa servante , et sa femme un cocher : 
Ils n'ont tous deux rien à se reprocher. 

(P....) 
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LXIIL A COEDOUS. 

Oolin , tu pilles Despréanx , 
Sans appréhender qu*il se venge, 
n ne peut te rendre le change, 
Tes vers ne sont pas assez beaux. 
Sans redouter le eocuage, 
Un abbé, dans son voisinage , 
Fait cocus force gens de bien ; 
Un aveugle éborgne sans crainte 
De recevoir pareille atteinte. 
Un mauvais rimeur ne craint rien. 

(La Momhaik.) 

LXIV, — SUR curiTA. 

Maupas choisit, pour feire sa cuisine. 
Un jeune objet aux célestes appas. 
Je Taperçois. Dieux! qu'elle a bonne -mine! 
Quel port divin!.... H est firiand, Maupas. 

(La Bouxssz.) 

lxxi, ccntre lygdus. 

Quoi ! vous rejetex ma prière ,. 
Et vous fuyez mon entretien ? 
Que votre mémoire est légère ! 
Ne vous souvient-il plus, Glycère, 
Que vous ne me refusiez rien ? 

(La BomssE.) 

LXXili, ^— A cArutiJE. 

Tu m*as, si je t'en c^ois, Noël, 
Nommé, par un acte olographe, 
Muni de cachet, dé paraphe,. 
Ton héritier universel: 
Tu me l'as dit cent fois pour une. 
Se pourrait-il que la fortune 
Eût fait ce miracle pour moi ? 
Sur cela ma croyance est dure ; 
Et pour y mieux ajouter foi , 
Je voudrais voir ta signature. 

(La Monnaie.) 
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LXXIX. — A BiTHTrricus. 

Moi , dans mes vers te déchirer ! 

N'en crois rien du tout, docte Armande. 

II fiiut, dis-tu, te le jurei*. 

Oh ! j*aime mieux payer l'amende. 

(MÉRÀRD Saikt-Just») | 

LXXXIX. — stTR Toiroxi:.tAjrtrs. 

Naton a le nez fin : d'accord; mais convenes 
Qu'il n'a rien de fin que le nez« 

(CoG<2UAKiy.) 

XCI. SUR ICAIION. 

Accablé d'ans, brâlé de fièvre, 
y étus fait craindre pour ses jours : 
Paul, héritier, Toue une chèrre 
A Pan, s'il vient à son secours* 
Mais, le médecin Aldrovande 
De son malade augure mieux.... 
Et Paul, pour esquiver l'offrande, 
Fait aujourd'hui de nouveaux vœux. 

(E. T. Smok.) 

XCIII. — A pRisctrs/ 

Si j'obtenais des biens , de la puissance ^ 
Quri en serait , dis-tu , mon cher Léon , 
Pour tes ami», pour toi, la conséquence? 
Puiftje répondre à cette question? 
De Favenir a-t-on la prescience? 
Que ferais-tu, si Dieu t'eût feit lion? 

(E. T. SiMOjr.) 

C* COlfTRE UW EFFRONTÉ. 

Tu dis avoir la bouche de totr père , 
le grand nez de ton oncle et les yeux de ta mère. 

Rien n*est plus vrai; mais, Rodomont, 
Duquel de tes parens, dis-nous, as-tu le front? 

(P....) 
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Cl. •^— A MATTOS. 

Tu frappes à la porte, on te répond : « Titus 

En ce moment n'est point visible. » 
Tu ne sais ce qu'il dit!<... c'est pourtant bien sensible! 

Il dit : « Je dors pour toi , Mattus. » 

(6otrniAui> ) 

Cil, — A MiLoir. 

Milon, quincailler, parfumeur. 
Vend musc, fard, eau de senteur. 
Gants, éventails, bijoux de toute sorte, 
Qu'au même instant emporte l'acbeteur ; 
Mais que sa femme est d'un tra&c meilleur ! 
Tous les jours il la vend , jamais on ne l'emporte. 

(P....) 
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SUR LE LIVRE TREIZIEME. 



Xenia. Toutes les épîgrammes de ce livre ont ponr titre com- 
mun la dénomination de Xenia, du mot grec Çévoç^ bote, étran- 
ger. De plus, elles portent chacune un titre spécial, qui appar- 
tient a Martial lui-même , et non plus , comme pour celles du 
livre XII , aux interprètes et commentateurs du poètç. Les ma- 
nuscrits et les éditions présentent une grande diversité dans les 
titres des épîgrammes du liv. xii , preuve bien forte que ces titres 
ont été laissés à la volonté des copistes et des critiques. H n'en 
va pas ainsi de celles du livre xiii : la concordance la plus par- 
faite existe, à ce sujet, entre les manuscrits et les éditions. N'y 
eiït-il que cette preuve à l'appui de l'opinion qui attribue ces 
titres à l'auteur , elle serait déjà bien concluante ; mais Martial 
lui-même ne nous laisse aucun doute à cet égard, quand il nous 
dit, épigr. m de ce livre : 

Addita p^ titulos sua nomina rébus habebis ; 

et dans l'épigr. ii du livre des Apophoreta : 

Lemmata si qusras cur sint adscripta , docebo : 
Ut, si malueris, lemmata sola legas. 

On voit que cette preuve vaut pour l'un et pour l'autre livre; et 
d'ailleurs elle emprunte une nouvelle force à celle qui résulte de 
la concordance des manuscrits et des éditions. Voyons mainte- 
nant ce que l'on doit entendre par Xenia et par Apophoreta. Le 
premier de ces mots désigne les présens que l'on faisait à ses 
botes et à ses convives. Le second vient du grec àiro^éçeiv, em- 
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porter, et désigne les mets oa autres petits cadeaux qu'on per- 
mettait aux convives d'emporter cbez eux. Ces présens se faisaient 
surtout à l'époque des Saturnales , comme nous Tapprend Sué- 
tone dans la Fte d Auguste , ch. lxxv : « Aux Saturnales , dit-il , 
et même en d'autres occasions on il voulait se divertir, cet empe- 
reur faisait des loteries où. il mettait des habits magnifiques ^ de 
l'or, de l'argent , quelquefois des médailles, puis des éponges, 
des pelles à feu , des pincettes , des tuniques de poil de chèvre , 
et des lots encore plus bizarres. » Ces sortes de loteries n'avaient 
pas lieu seulement pendant les Saturnales , mais dans la plupart 
des festins d'anniversaire. Pour les rendre plus divertissantes , au 
lieu de billets blancs comme dans les nôtres, on y mettait des 
sentences extravagantes ou des choses de nulle valeur, pour se 
moquer de ceux à qui ces billets tombaient en partage. Mais tout 
cela ne nous explique pas encore dans quel but Martial composa 
ses Xénies et ses Jpophorètes, Le voici : c'était pour payer ses 
convives ou ses hôtes en monnaie de son métier. A Rome , pas 
plus qu'a Paris, la fortune n'établissait sa résidence chez les 
peintres et les poètes. N'ayant ni médailles , ni vases , ni véte- 
mens à donner en présent à leurs convives , les uns ne leur of- 
fraient que de petits tableaux , des crbquis du bien des carica- 
tures; les autres, des distiques et des épigrammes. Martial était du 
nombre de ces derniers. Il en était des vers et des tableaux comme 
du reste : le sort en fixait le partage. Nous lisons, dans l'épigr. m 
du présent livre : 

Haec licet hospitibns pro munere disticha mittas , 
Si tibi tam rarus, quam mihi mimmus erit 

11 semble résulter de ce passage , que Martial fit ces distiques 
plutôt pour ses amis que pour lùi-méine, afin qu'ils s'en servis- 
sent au besoin : car, pour lui , il passait les Saturnales dans l'étude 
et dans là iretraite. 

Épigb. I. Ne toga cordylis. On trouve la même idée dans 
répigr. 2 du liv. m : 

Ne nigram cito raptus in culinam 
Gordylas madida tegas papyro, 
Vel thuris piperisqiie sis cucnHus. 
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Ebria hruina. L'époque des Saturnales y qui se célébraient dans 
la dernière quinzaine de décembre. Ces fêtes étaient le carnaval 
des Romains. Pendant ce. temps d'ivresse et de folie, tes citoyens 
s'abandonnaient à tous les e^cès qui privent l'homme de sa raison 
et de ses plus nobles facultés. Les poètes , plus sages , vivaient 
dans la retraite. Les femmes avaient aussi leur fête , mais à une 
autre époque de l'année. Elles célébraient les calendes de mars , 
en mémoire de la paix faite avec les Sabins à pareil jour : elles 
restaient dans leurs maisons , se paraient pour y recevoir des vi- 
sites et des présens. On voit dans Macrobe (llv. i, ch. 12) que 
ces calendes étaient pour les femmes ce qu'étaient lés Saturnales 
pour les hommes : Et servis ( mense Martio ) cœnas apponebant 
matronœ y ut domirù SatumaUbus. Suétone, dans la Vie de Ves- 
pasien y dit que cet empereur leur faisait des présens à cette 
époque : ^cut SatumaJIbus dabat viris apophoretay ita et calen- 
dis Jlîartiijeminis. 

Senio.,,.. cane, Martial nous apprend lui-même la différence 
qu'il 7 avait entre les tali et les tesserte , d^ns- l'épigr.- iS du 
liv. XIV : 

Non sim talorum numéro par tessera, dum sk 
Major, quam talis^, aléa sspe mihî. 

Les tali n'avaient que quatre faces de marquées : VsLSy.unio; trois, 
temio; quatre , quatendo ; six , senio : ces quatre faces étaient 
oblongues. Les tesserœ avaient la forme cube , et deux faces de 
plus : le deux, binio, et le cinq, quinio. Plusieurs commentateurs 
prétendent que les tali répondaient à nos osselets , et les tesserœ 
à nos dés. Quoi qu'il en soit, le coup le plus heureux était le^ se- 
nio y que Perse appelle l'heureux six, dexter senio;, et le coup le 
plus malheureux était l'as , nommé aussi canicula ou canis. D'où 
lui viennent ces noms ? on ne sait ; peut-être du juron de dépit 
que le joueur prononçait en l'amenant ; peut-être , par méta- 
phore , du nom de la constellation malheureuse qui consume et 
emporte tout. Le senio s'appelait aussi Venus y jactus venereus ou 
basilicaSy coup de Vénus ou coup royal. F oyez, sur l'origine et 
l'antiquité des jeux de dés, Hérodote , liv. i, ch. 26; Eustath. , sur 
le liv. 1*'' de Y Odyssée; Plàtoh , Phédony sur la fin ; Cœl. Rho- 
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DiG. , XX , 27 ; ÀDRi£N TuRWÈBE , Jdif, , V, 6 ; XXVII , 3 ; Poltdor. , 
de Rerum inventoribus , ii, i3; et les notes savantes de Fromond 
sur V Apoholohyntose de Sénèque , n® 1 34. 

Fritillus, On appelait ainsi le cornet dans lequel on remuait les 
dés. On lit dans Jnvénal , sat xiv, ▼. 5 : 

Panroque eadem movet arma firitillo. 

Il est à remarquer que Juvénal ne nomme point les dés : quand 
il s'agit des instrumens^ des jeux de hasard qu*il détestait singu- 
lièrement , il les désigne par arma : ceux qui fournissaient ces ins- 
trumens aux joueurs , il les appelle armigeri. Dans les premiers 
temps de Rome, des lois furent portées contre les jeux de hasard , 
et elles furent assez bien observées jusque vers la fin de la répu- 
blique ; mais bientôt cette fureur ne connut plus de bornes. On 
trouve dans Suétone cette épigramme , qui se rapporte au temps 
où Auguste faisait la guerre en Sicile contre Pompée : 

Postquam bis classe victus naves perdidit, 
Aliquando ut viocat, ludit assidue aleam. 

« Battu deux fois sur mer, que fiait Octave? Pour vaincre à son tour, il ne 
cesse de jouer. » 

II. Nasutus, — Voyez notre note sur Tépigr. ^7 du liv. xii. 

Latinum, Mime fameux , dont il est fait mention au liv. i , 
épigr. 5, et au liv. 11 , épigr. 72. Thymèle, sa femme, exerçait le 
même art que lui , et partageait sa renommée. Domitîen prenait 
grand plaisir à voir ces deux mimes sur la scène. Juvénal ( sat. vi y 
V. 44 ) parle aussi de ce Latinus, qui , dans une farce , avait à re- 
présenter les terreurs d'un adultère surpris par le mari : « Tout est 
possible , nous dit-il , si ce projet s'achève , si l'adultère le plus 
fameux, et qui fut réduit tant de fois, comme Latinus , à se cacher 
dans un coffre , est assez insensé pour subir le joug de l'hyménée. » 

IIL Constabit nummis quatuor. Il s'agit ici du nummus d'ar> 
gent, qui valait à peu près i fr. 4^ cent, de noire monnaie : le 
liv. XIII des épigrammes de Martial revenait donc à 5 fr. 80 cent. 

Bibliopola Tryphon, Il est question de ce libraire au liv. iv, 
épigr. 72, où nous lisons : 

Exigis ut donem nostros tibi, Quincte, libelles : 
Non habeo, sed habet bibliopola Tryphon. 
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Pour bien faire connaître les divers ëtats, qui, à Rome, tenaient 
à la librairie et à la reliure des livres , nous emprunterons les dé- 
tails soiyans aux Mémoires de f Académie de Dyon, année i833, 
article de M. Peignot: 

Les particuliers qui exerçaient les états en question étaient le 
librariusy le bibliopokif le Ubranolùs^ le hibliopegus et le gluti- 
nator ; passons rapidement en revue les attributions de ces ar- 
tistes, ouvriers, etc. 

Le librarius n'était point à Rome ce qu'en France on appelle 
aujourd'hui un libraire; c'était simplement un calligraphe, nn 
copiste , chargé exclusivement de transcrire les manuscrits moyen- 
nant lin prix convenu , et d'en multiplier les copies qu'il remet- 
tait au bibliopola, et que celui-ci faisait relier, pour les mettre en- 
suite dans le commerce. Le librarius était donc pour les Romains 
ce que Timprimeur est pour nous ; mais il lui fallait beaucoup 
plus de temps pour finir un volume , et jamais les divers exem- 
plaires sortis de son atelier ne pouvaient avoir entre eux la même 
exactitude de copie et le même type, comme l'ont ceux que pro- 
duit la presse*^. Horace, dans son An poétique, v. 354 » prouve 
que les librarii étaient parfois sujets à erreur ; car il dit : 

Ut scriptor si peccat idein librarius usque, 
Quamvis est monitns, venia caret 

« Comme le copiste qui , «près avoir été averti , retombe toujours dans 
la même fiaute, il est iadigne de pardon. » 

L'état du bibliopola consistait à se procurer des ouvrages nou- 
veaux ou des anciens , d'une réputation £aite , à les faire copier 

* Il est vraiment surprenant que les Romains n'aient pas découvert rim-i 
primerie, et qu'ils s*en soient approchés de si près; car ils avaient des carac- 
tères en relief, foadus soit en fer, soit en airain. Il existe au Muséum de 
Portici une boite remplie de ces caractères, qui a été trouvée dans les 
fouilles d'Herculanum. Comment avec de tels moyens n*a-t-Km pas eu l'idée 
de la possibilité d'imprimer? Il est vrai que ces antiques caractères ne ser- 
vaient qu'à mettre des empreintes sur des vases de terre, ou sur d*autres 
ustensiles d'une matière à peu près semblable. C'était un premier pas de fait 
vers la typographie; mais il était réservé au quinzième siècle de faire le 
second , d'ouvrir la carrière , et de ne Ii)i assigner d'autres bcHiies que celles 
de la civilisation. 
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par les librarn, à en multiplier les exemplaires , à les faire relier, 
puis à en enrichir son magasin, pour de là les répandre dans le pu- 
blic, les débitant à Rome, on les expédiant dans les principales 
Tilles de l'Italie, et même des Gaules, de l'Afrique, de l'Es- 
pagne, etc.. 

La boutique du bibUopoia se nommait tabema lîbraria. Cicé- 
ron (Philipp, ii , ch. 9) , parlant de Clodius , qui n'échappa à la 
m(«t qu'en se jetant dans l'escalier d'un libraire, dit : 2Vm iiie 
se in scalas tabem» librarise conjecisset. Quelquefois on l'ap- 
pelait simplement Itbrarta, comme nous le voyons dans Aulu- 
Celle {Nuits att,y\vr, y, ch. 4) : ^pud SigiUaria forte in libraria 
ego etJuUus Paulus consederamus, ». Nous étions arrêtés, J. Pau- 
lus et moi, dans une boutique de librairie, au quartier Sigil* 
laire *. 

On désignait sons le nom d*apotkeca les magasins de livres, 
de papier, etc. 

La nie, ou le quartier qu'habitaient particulièrement les bi- 
bliopoles, se nommait JrgUète.,, 

Les fabriques de papier $e nommaient officmœ ckartamœ , 
et les magasins ou boutiques ou on le débitait, tabernœ char- 
tance»; 

La main de papier, composée de vingt feuilles, s'appelait en 
latin scapus ; c'est ce que Pline l'Ancien, liv. xiii , ch. i^i ^ nous 
apprend : Manquant plures scapo quam vicenœ,,. 

Les librarioU étaient les ouvriers qui tenaient le milieu entre 
les Ubrarii et les bibliopegi. Ils s'entremettaient soit dans l'art de 
disposer et décorer les bibliothèques, soit dans la fabrique ou 
contexture du matériel des livres; c'est-à-dire qu'ils étaient un 
peu au dessus des relieurs, mais relieurs par occasion. Cicéron 
écrivait à son cher Atticus ( liv. iv , épit. /| ) : £tiam velim mihi 
mittas de tuis librariolis duos aliquosy quibus Tyranmo utatur, 
gîutinatoribus ad cetera administris, « Je vous prie aussi de 
Hi'enToyéi: depx de vos librariolis pour travailler sous Tyran- 



* Ce mot Sigillaire vient de peUtes figures que Tcfn vendait dans ce quar- 
tier, et que les Romains avaient coutume de s'envoyer mutuellement à la fin 
des Saturnales. 
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nion ; les glutinatores ( collears ) feront le reste. » 11 est certain 
que Cicéron a employé là les librarioU dans les fonctions que je 
leur attribue , puisque dans une lettre suivante il charge Atticus 
de les féliciter sur la manière dont ils ont décoré et arrangé sa 
hibliothèque : Bibliothecam mihi tui pinxerunt constructione et 
sittybis , eos velim laudes, « Vos ouTriers ont fort bien arrangé 
ma bibliothèque et mes étiquettes; Élites -leur -en mon compli- 
ment. » 

On nommait bibliopegi les relieurs par état \ ils étaient aussi 
désignés sons le nom de Ubrorum concinnatores ^ compactores. 
Ils embrassaient toutes les parties de la reliure. Il semble cepen- 
dant qu'ils ayaient sous leur direction les glutinatores , dont les 
fonctions particulières étaient de coller proprement les feuilles de 
papyrus à la suite les unes des autres pour en former un Tolume , 
d'adapter solidement à la première feuille la peau servant de cou- 
verture, et d'attacher avec Fa même solidité la dernière feuille au 
cylindre. Pline dit que pour ces opérations glutineuses on ne se 
servait pas de colle forte, ni d'autres gommes, mais de la colle 
de farine qui ne devait pas avoir plus d'un jour. 

IV . Thus. C'est ici , à proprement parler, que commencent les 
Xerda. Les trois épigrammes précédentes ne sont que les dédi- 
caces ou avis préliminaires de ce livre. 

Seras. Nous trouvons dans Horace, liv. i, Od. a, la même 
expression et la même pensée : 

Serus in codum redeas, diuque 
LflBtiu intersîs populo Quirini ; 
Neve te nostris vitiis iniqaam 

Odor aura 
ToUat. 

Voyez, au sujet de l'encens, Plike l'Ancien, liv. xii , ch. 3o. 

y. Ficedula, Il sera parlé du bec-figue dans l'épigr. xlix de 
ce livre. 

VI. Alicam. Nous en avons déjà parlé dans notre note sur 
l'épigr. 8a du livre xii. Ajoutons ici que Festus dérive ce mot du 
verbe latin alere, parce que, dit-il, aUca alit corpus. 
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VU. Conchis. — Voyez ce qu'en dit Pline , liv. xviii , chap. 3o. 
Fabius dat son nom à ses succès dans la culture de la fève^/aba, 

VIIL Ptebeias,,, ollas. Juvënal (sat. xi , v. i45) emploie la 
même expression , 

Plebeios calices et paucis assibus emptos, 

pour désigner des coupes d*argîle. 

Clusinis pultibus, — Puis était une espèce de bouillie que Ton 
faisait ayec de la farine détrempée dans de Teau ; on j mettait 
quelquefois des œufs et du miel. Pline dit que les Romains s'en 
nourrissaient avant de connaître l'usage du pain. Valère-Maxime 
(liv. II y ch. 5) nous apprend aussi que les anciens Romains 
étaient pultophages : Erant majores nostri adeo continentiœ in- 
tenti, ut frequentior apud eos pultis usas, quant panis esset, 
Çaton [de Re rust., c. lxxxv) nous apprend la manière de préparer 
ce mets. — Clusinis, Clusium , aujourd'hui Chiusi, était une ville 
maritime de la Toscane. Fbyez, sur la farine de Clusium, Pline 
l'ângieit, lïist, NaL, liv. xviii, ch. 20. 

IX. Niliacam, Pelusia munera , lentem. Nous lisons dans Vir- 
gile, Géorg,, liv. i, v. 228 : 

Nec Pelusiacse curam aspernabere lentis. 

Les lentilles de Péluse , ville de la Basse-Egypte , avaient de la cé- 
lébrité. Voyez ce qu'en dit Pline, Hist. Nat, liv. xviii, ch. 3i. 
Lentulus dut son nom à la culture de ce légume. 

X. Sindlœ. Ne. pourrait-on pas trouver dans ce mot l'étymolo- 
gie de notre semoule ? 

Dotes numerare nec usus. Indépendamment du parti qu'en tirent . 
le pâtissier et le cuisinier, Pline nous apprend (liv. xviii, ch. ao) 
que la simila ou similago servait encore aux fondeurs et aux pa- 
petiers : Hoc œrariœ officinœ chartariœque utuntur. Les fondeurs 
modernes ont quelquefois aussi employé la farine mêlée au plâtre 
pour faire des moules. La pâte de farine est d'un usage journa- 
lier dans l'art du papetier, du cartonnier, etc. 

XL HoRDEUM. Voyez ce qu'en dit Pline, liv. xviii, ch. 10. 
Tacituiis.,, mulis. C'est-à-dire, qui ne sauraient accuser le mu- 

IV. 22 
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letier de les avoir privées de cette partie de leur nourriture. Le 
propriétaire des mules fait connaître au muletier qu*il n'est point 
dupe de sa supercherie , et qu'il n'ignore pas que l'oige qu'il loi 
donne ne sera point pour elles, mais bien pour l'hôtelier, auquel 
il va s'empresser de la vendre. 

XIII. Ut sapiant fatuœ,,. betœ. Telle est, en effet, la fadeur 
naturelle de la bette, qu'elle exige un assaisonnement piquant, 
pour être supportable. Pline en parle assez longuement dans le 
ch. 40 du livre xix. Aussi lès Glrecs employaient-ils le verbe puriCsiv 
pour caractériser les fàiieilrs et les paroles vides de sens. Cest de 
là Hussi que vient notre mot 5/l£rer.'I>iogène le Cynique avait 
coutume de dire , que « le chien ne se' nourrit point de bette ; » 
jeu de mots que chacun saisira très-fecilement. 

Fabrontm prandia. Nous lisons, en effet, dans Perse, sa t. m, 
V. ii3 : 

Tenero latet ukas in ore 

Pntre, qood haud déoeat pldseia radere heta. 

XIV. Lactuca. Ainsi nommée du mot latin lac, k cause de la 
quantité de suc laiteux qu'elle renferme. 

Cur nostms inchoat illa dapes ? Martial lui-même nous l'ap- 
prend au hv. XI, épigr. Sa : 

Prima tibi dabitiir ventri lactuca movendo. 

Il est certain, qu'avant Domitien, c'était par la laitue que les 
Romains finissaient leurs repas, parce qu'elle passait pour avoir 
' la propriété de dissiper l'ivresse. Frayez ce qu'en dit Pline, 
Hist, Nat,, liv. xix, ch. 38. 

XVI. BrumaU gaudentia frigore râpa. On lit dans Pline, 
livre XVIII , ch. 34 : « Nebulis, et pruinis, ac frigore ultro aluntor, 
armplitudine admirabili... Frigore dulciora fieri existimantur et 
grandiora : tepore in folia exeunt. » 

In cœlo Romulus esse solet. Allusion ingénieuse à la pauvreté 
des premiers Romains. Romulus ne dédaigne pas au ciel les mets 
peu recherchés qu'il avait sur la terre ; ce qui prouve que les an- 
ciens ne pensaient pas que le nectar et l'ambroisie fussent les 
seuls mets dont se nourrissaient les dieux. 
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XVII. Nitrata viridis. C'est'' aussi' ce que nous dit Pline, 
Ut. XIX y cil. 4'i -'^ Sont qai semen trifelii' niti'uniqae simul tri> 
tum adspergant foliis. Nitrum in coquendo etiam vîrlditatem 
custodit. » 

XVIII. Porri. — Fqxez ce qu'en dit Pline, HisL Nat.y Ut. xix, 
ch. 33. 

Oscula clausa dato. L'épithète cléutsa a ici le même sens que 
muta dans l'épigr. 55 du Ut, xii , où nous lisons : 

Ne tintbasia muta, nec maligna, 
Nec diins aditum neget labellis. 

XX. Nos Amitemus ager, — Voyez Pline, liv. xtiii, ch. 35. 
Parcius. Ou parce que les navets ronds de Nursia coûtaient 

plus cher que ceux du territoire d'Amiteme, ou parce qu'ils 
étaient d'une qualité inférieure; mais la première opinion nous 
semble préférable. 

XXI. Mollis spina. — In totum spina est asparagus , dit PHne 
le Naturaliste, liv. xxi , ch. 54 • On devine sans peine que cet as^ 
paragus ne peut être notre asperge cultivée, qui n'a point d'épines, 
Aiais une multitude de petites feuilles que les botanistes regar- 
dent , non sans raison , comme des branches avortées. Pline en 
fait encore mention au liv. xix, ch. 19, où il dit : « Silvestres 
fecerat natura comidas , ut quisque demeteret passim : ecce al- 
tiles spectantur asparagi : et Ravenna temos librîs rependit. » 

XXII. UvA DUBACiRA. Pline, liv. xiv, ch. 3, nous dit ce qui 
a fait donner à ce raisin le nom d^uva duracina. « On ne trouve 
nulle part de raisin plus agréable , quoique sa peau , ferme et 
dure, lui ait fait donner le nom de duracin. » 

Lyœo, Le dieu du vin, connu vulgairement sous le nom de 
Bacchus, était encore B^^eXéBromius, Lyœusy EviuSy Idbery Dio- 
njrsius, etc., etc, indiquons ici Tétyniologie de ces différens noms. 
Bromius vient du grec PpofAoç, bruit, à cause du bruit que font 
les hommes ivres, et du tumulte qui régnait dans les Bacchanales, 
on fêtes de Bacchus. Lyœus vient du grec x6etv, délier,, parce 
que le vin dissipe le chagrin et délie la langue. Evius vient du grec 
eOoT, pour su ci, bien lui soit! cri des Bacchantes dans les fétcb 

22. 
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de Bacchus, et dont les Latins ont fait evohe* On l'appelait Li- 
her^ parce que le vin nous délivre des soucis, ou plutôt parce 
qu'il nous rend libres tant que dure l'ivresse. D/o/i/jûi^ vient du 
grec Aïoç, génitif de Ztùç, Jupiter, et Nu«a , Nyse, ville de l'Inde 
occidentale, sur le Cophès , au pied du mont Méros ou Mérus , 
où régnait Bacchus , et d'où il sortit pour faire ses conquêtes 
dans les Indes : ce qui, selon Quinte-Curce, a donné lieu à la 
fable qui veut qu'il soit sorti de la cuisse de Jupiter, parce que 
fAvtpoc, en grec, veut dire cuisse, 

XXIII. Chia, Martial (liv. xii, épigr. 97) nous dit qu'il ne faut 
point confondre la fade marisque avec la figue de Chio. Pour- 
quoi? quelle en est donc la différence? ce distique nous l'ap- 
prend, — T^oyez aussi ce qu'en dit Pline, liv. xv, ch. 19. 

I 

XXIV. Cecropio. Pour Attico. Tout le monde sait quelle était 
la célébrité du miel de l'Âttique. 

Saturata cydonia. — Foyez Pline, Hist, Nat, , liv. xv, ch. 10 
et 18. 

Meiimela, Ce mot est formé du grec yuiXt xat (tviXov y miel et 
pomme. Ce fruit était consacré à Vénus , et regardé comme Fem- 
blême du bonheur et de l'amour. 

XXV. Poma sumus Cybeles, Les pommes de pin étaient con- 
sacrées à Cybèle , en mémoire du jeune et beau Phrygien Atys , 
qu'elle aimait passionnément , et qu'elle métamorphosa en pin , au 
moment même où il allait se pendre dans l'accès de frénésie que 
lui avait inspiré la déesse , pour le punir d'avoir violé son ser- 
ment. Suivant Ovide (Méiam,, liv. x), elle lui avait confié le soin 
de son culte , à condition qu'il ne violerait pas son vœu de chas- 
teté. Atys oublia son serment en épousant la nymphe Sangaride. 
Cybèle l'en punit dans la personne de sa rivale , qu'elle fit périr. 
Le jeune Phrygien^, dans l'accès de son désespoir, se mutila lui- 
même. Cybèle , après l'avoir changé en pin, institua un deuil an- 
nuel, et enjoignit à ses prêtres de se soumettre là la même muti- 
lation. 

XXVI. Sorba sumus. Pline l'Ancien (liv. xv, ch. a3) en compte 
quatre espèces. — Molles durantia ventres. Cette propriété des 
cormes nous est attestée par Dioscoride , liv. i, ch. 17 3. 
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XXV IL Aurea porrigitur, Martial a déjà parlé de cet usage au 
liv. VIII, épigr; 33, où nous lisons : 

Uoc linitur sputo Jani caryola Kalendis, 
L . . QuaA fert cum parvo sordidus asse diens. 

Caryota, Pline le !NaturaIiste (liv. xiii, ch. 9) parle en ces 
termes de ce fruit : « On vante les caryotes, qui fournissent en 
abondance des alimens et du jus. En Orient on en fait les meil- 
leurs vins, qui portent a la tête , circonstance dont le fruit a tiré 
son nom.» Ce mot de caryote signifie, en effet, qui rend la tête 
lourde et stupide ; de xapviy tête, et de Oco^ta, stupidité; ce qui ne 
s'entend pas du fruit, mais du \in qu'on en obtient par fermen- 
tation. 

XXVIII. Cociana, D'autres écrivent coitana, — ^ Fojrez ce qu'en 
dit Pline, Hist, Nat,, liv. xiii, ch. 10. 

XXIX. . P/v/ia. Cette prune est appelée Damascena, parce 
qu'elle est originaire des monts de Damas. Le prunier est au- 
jourd'hui naturalisé en Italie et en France. Voyez Plin^, Hist. 
Nai.y liv. xiii, ch. 10, et liv. xv, ch. i3. 

XXX. Caseus Etruscœ Lunœ. Un des derniers interprètes de 
Martial à traduit ainsi cette épigramme : « Fbohage a la lîine. 
Ce fromage , qui porte la marque de la lune d'Éti'urie , fournira 
mille fois à diner à tes esclaves. » C'est bien ici le cas de dire : 
Risum teneatis, amici. Comme si Luna Etrusca était autre chose 
que le portas Lunœ , aujourd'hui Porto Venere, qui se trouvait 
entre l'Étrurie et la Ligurie, et d*où l'on envoyait à Rome des 
fromages remarquables surtout par leur étonnante grosseur. Nous 
lisons en effet , dans Pline l'Ancien , Hist, Nat. , liv. xi , ch. 97 : 
a Mistoque Etruriae atqne Lignrise confinio , Lunensem [caseiim] 
magnitudine conspicuum : quippe et ad singula millia pondo pre- 
mitur. » 

XXXI. Vestino, Pline en fait mention au liv. xi, ch. 97. 

XXXII. f^eiabrensem, — F'ojrez Pline , loc. cit, « Il y avait à 
Rome, dit M. Dusaulx (notes sur la sat. vi de Juvénal), dans 
le quartier de Vélabre , une espèce de lac du même nom , qui 
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serrait d'égout aux immondices, et près duquel les femmes ga- 
lantes exposaient secrètement leurs enfans noureau-nés. Ge quar- 
tier était situé sur un terrain fort bas , an pied du mont Aven- 
tin : il était inondé toutes les fois que le Tibre se débordait. On 
rappelait Feîàbruth pour Fehieulabrum , lieu où l'on passe en 
Toiture ou en bateau. D'autres veulent , dit Plutarque ( Vie de Ro- 
mulus), que ce soit parce que ceux qui donnaient des jeux au 
peuple avaient soin de faire tendre des toiles le long du chemin 
qui mène de la place au Cirque , en commençant par le Vélabre; 
car le^Romains appelaient ces toiles des voiles. La première de 
ces étymologîes est la véritable , et on le prouve par un passage 
de Varron. D'ailleurs le nom de Vélabre existait long-temps avant 
qu'on se fût avisé de tendre des toiles , puisque Quintus Catulus 
fut le premier qui les mit en usage lorsqu'il dédia le Capitole. » 

( PXilNE, liv. XIX, ch. 12. ) 

XXXIII. Trebuia nos genuit. Il a déjà été question de Trébule 
au liv. Vy épigr. 71. 

XXXIV. Nilaliudbulbis, L'ail passait pour très-aphrodisiaque : 
aussi, dans les repas de noces , avait-on soin de faire manger au 
nouvel époux une espèce de gâteau dans lequel entraient l'ail, 
les pommes de pin , le poivre et la roquette. On trouve dahs 
Athénée (Ivf^ 11 ^ cb. aS) un proverbe qui présente la même idée : 

XXXV. Lucanica porcce. Chez nous , ce n'est point à la blanche 
bouillie, mais au chou, que la saucisse sert d'encadrement déli- 
cieux. 

XXXVI. Picenis subducta trapetis..,, oUva. Martial en a déjà 
parlé, au li^. i, épigr. 44 v et.au li^. v, épigr. 79. Voyez aussi ce 
qu'^Q àï\ Pljne., Hist,-^ai. , liv. xv, ch. 4« Ce que Columelle dit 
toucl^i^t; I ]|a conservation des oliyes^ diffère peu de ce que nous 
en apprend Pline. Le principal condiment employé par le^ an- 
ciens pour confire les olives , était le sel et les plantes aroma- 
tiques ; et c'est encore ce qu'on fait aujourd'hui le plus ordinai- 
^rement. 

Jnçhoae, Pour ouvrir l'appétit. — FùuL Pour faciliter la di- 
gestion et prévenir la $atiété« .' . 
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XXXVII. CorcyrœL.,, hortL Corcyre y aujourd'hui Corfou , une 
des îles Ioniennes ^ devait une partie de sa célébrité aux jardins 
de son roi Alcinoiis, père de Nausicaa. Rien de plus beau, que la 
description qu^en fait Homère au liv. vii de V Odyssée, y, 112 : 

Éxto96ev <^' tdik%ç fA^'jf^ç op^ATOç à^l 6upàttv 
TiTpà'poç' trspt ^* lpxo( JX-AXaTat dpi^îp«>Oiv. 
ÉvOa ^< ^in^^ta, |iaxpà irtfùxtt TyiXtOottvra y 
OfjfHOA xat ^ûtat, xal (AV)X^.at «f^^^^^^^^ » 
2uxat Ts ^Xuxipat, xat ikaXoLx nnXtOottOfti' 
Tàciiv ouiroTt xoipirbc diroXXuTai, oO^* ItriXtttrsi 
XtipiaToc oO^è O^pouc lirtrnoioc, àXXà p>aX* aùt 
Zt^tY) icvtîouoa rà \kh ^ti, àXXa ^< irtfoost. 
ô-jf^vD iir* ^Tfxvç pjpdaxii, (AÎiXov ^* iiti (aiqXm, 
Aôràp tirt otaçuX^ tfra^u^^y 9uxov ^* itri 9uxo>,. 

« A.U palais touchait un jardin spacieux, autour duquel était conduite une 
haie Tive. Il embrassait quaUre arpens. Là , toutes les espèces d'arbres por 
taient jusqu'au ciel leurs rameaux florissans; on y voyait la poire, Torange, 
la pomme, charme de Tœil et de l'odorat, la douce figue, et l!olive toujours 
verte. Ces arbres , soit Tété , soit l'hiver , étaient éternellement, chargés de 
fruits ; tandis que les uns sortaient des boutons , les autres mûrissaient à la 
constante haleine du zéphyr: la jeune olive, bientét à son automne, feisait 
voir l'olive naissante qui la suivait; la figue était poussée par une autre figue, 
la poire par la poire, la grenade par. la grenade; et à peine l'orange avait 
disparu , qu'une autre s'ofirait à être cueillie. » 

(Traduction de BitaubA.) 

Massyli poma draconis. Les pommes du jardin des Hespérides. 
Voyez y an sujet des mala citrea, Pline, HisL Nat, y liv. xiii , 
ch. 3i. 

XXXVIII. Colostra. Pline (liv. xi , ch. 96) nous apprend ce 
que les Romains appelaient co/of/ni#7i ; c'est le premier lait que 
donnent la vache et la chèvre après avoir mis bas ; il se durcit , 
dit-il , comme une pierre-ponce , si l'on n'y mêle de l'eau. 

XXXIX. Lascivum pecus. 

Florentem cytisum sequitur lasciva capella. 

(V1R6., Ecl, II, v. 64^) 
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Non utile Betccho, On lit dans les Fastes d'Ovide (liv. i , v. 357) • 

Rode, caper, vitem : tamen hinc quum stabis ad aram , 
In tua quod spargi cornua possit, erît. 

La raison qui fit immoler le porc à Cérès fit immoler le bouc à 
Bacefaus. Nous lisons dans le grammairien Probus : a Postqnam 
mortale genus animalium cœpit carne vesci, ex his qaae frngibos 
nocerent, vel aliquos laederent fructQs, prima existimatur bostia 
fuisse sus, seconda caper. » Virgile nous apprend, comme Ovide, 
que le bouc fut immolé à Baccbus pour avoir rongé la vigne. 

XL. Hesperius scornbri,., liquor. — f^oyez Tépigr. cii de ce 
livre et la note correspondante. 

XLL Mtolo de sue. Allusion au sanglier envoyé par Diane 
pour ravager les campagnes de l'Ëtolie, et qui fut tué par Mé- 
léagre y fils d'OEnée , roi de Calydon. 

XLII. Tuheres, Pline en parle au livre xv, cb. 14. 

Jpyrina, Ce mot désigne vraisemblablement quelque variété 
du jujubier. Peut-être devrait-on en dire autant de iuberes, et 
c'est Topinion de Gaspard Baubia 

XLIV. Bsse putes nondum surnen. Inutile de dire qu'esse n'est 
pas ici le verbe substantif, mais bien le synonyme d'edere. Nous 
avons cbercbé dans notre version à prévenir toute méprise. — Il 
parait que le ventre ou la tétine de laie y servi bien cbaud, était 
chez les Romains un mets très-recberché. Si l'on voulait dire de 
quelqu'un qu'il donnait de bons dîners , on disait qu'il avait une 
table ou se trouvait servi un ventre de laie tout bouillant. Les 
auteurs latins sont pleins d'allusions à ces dîners offerts ' par 
Tamour-propre à la flatterie. Voyez Martial, lîv. 11, épigr. 27; 
liv. III , épigr. 5o ; liv. vi, épigr. 48 ; Horace, liv. i^Ep. 19, v. 87; 
Art poét., V. 422; PÉTRONE, ch. 10 et 187; Juvénal, sat. i, 
V. 53, et sat. xiii,v. 3i ; Pline le Jeune, liv. lï, lettre 14 j etc. 

* 

XLV. LihycO:... Phasides, Ties dénominations se trouvent dans, 
l'épigr. 58 du liv. m. 

XLVI. Prœcoqua,,. persica, Palladius (liv. xii, novembre^ 
^, 64) compte quatre variétés de pécbes : duracina, prcecoqua^ 
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persica , armenia, Adrien Juniiis confond cette dernière espèce 
avec la précoce, prœcox ou prœcoqua. Les horticulteurs modernes 
eu distinguent près de cinquante yariétés. Plusieurs auteurs pen- 
sent que les pèches précoces ne sont autre chose que les abricots, 
qui , du temps de Pline , étaient depuis peu connus et cultivés à 
Rome. Voyez Pliite , liv. xv, ch. ii. 

XLVIL Picentina , Ceres, Le pain à*alica , nous dit Pline , 
liv. xxiii, ch. 27, qui fut inventé dans le Picénum, conserve 
toujours sa réputation. On fait tremper Valica pendant neuf 
jours; le dixième, on la pétrit avec du jus de raisins secs, on 
l'étend en long , et on la met cuire au four dans des pots de 
terre, qui s*j rompent facilement. Ce pain ne se mange que 
trempé ; c'est prdinairement dans du lait miellé. 

XL VIII. Boletos mittere difficile est. Ou parce qu'on les garde 
pour soi, ou bien encore parce qu'ils sont fort rares et consé- 
quemment plus précieux que l'or. 

XLIX. FicEDULA. En grec, en latin, en français, le nom de 
cet oiseau a la même étymologie. Les Grecs l'appelaient ouxaXiç, 
de 9ÛX0V, figue, et àXiaxo^Aai, être pris; les "Latins , ^edula ^ de 
ficus et edere, manger; les Français, bec-figue. Suétone nous 
apprend {Fie de Tibère, ch. xlii) que Tibère fit compter deux cent 
mille sesterces (38,960 fr.) à Asellius Sabinus pour un dialogue 
dans lequel des champignons, des bec^figues, des huîtres et des 
grives se disputaient la prééminence. 

Non dédit uva mihi ? C'est-à-dire , pourquoi m'a-t-on nommé 
ficedula plutôt qa'upedula ? Il parait que les Grecs l'appelaient 
indifféremment àfi^reXiç et auxaXtç. Cet oiseau, en effet, s'attaque 
aux raisins aussi bien qu'aux figues. 

L. Tubera, Voici quelle est l'étymologie de ce nom, suivant 
Isidore {de Re rustica, lib. xvi): Tubera tumor terrœ prodit; 
eaque causa illis nomen dédit, — Voyez ce qu'en dit Pline , 
liv. XIX, ch. Il et i3. Juvénal, sat. v, v. 116, en fait aussi 
mention. 

LI. Texta rosis,., vel divite nardo, «Dans la suite, dit Pline, 
liv. XXI , ch. 8, les couronnes de roses furent en vogue , et le luxe 
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fut poussé si loin, qu'on n'estimait point une couronne de roses» 
si elle n'était faite uniquement des feuilles de cette fleur... De nos 
jours encore, les couronnes les plus magnifiques sont celles qui se 
font avec les feuilles du nard , et qu'on humecte de parfoms. » 

De turdis, Martial en reparlera dans Tépigr. xcii y et il nous 
apprendra combien la grive était estimée des Romains : 

Inter aves turdw, si quis me jadioe oertet, 
Inter quadrupèdes mattea prima lepus. 

On lit encore dans l'épigr. 47 du lîv. m : 

lUic corooam pinguibas gravem turdis. 

LIV. De Menapis. Tacite (Hist., liv. iv, ch. 28) £iit mention 
des Ménapiensy qu'il place au delà de la Meuse. Les Ménapiens 
paraissent avoir habité successivement plusieurs cantons , depuis 
le Rliin jusqu'aux frontières des Morins , qui occupaient le terri- 
toire où sont aujourd'hui Saint-Omer, Boulogne et Ypres. 

LVL Fulva, — Fojrez ce qu'en dit Pline, Hist NaL, liv. viii, 
ch. 77, et liv. XI , ch. 8*4. 

LYU. CoLOCAsiA. Martial en a déjà fait mention au liv. viii , 
épigr. 33 y ou nous lisons : 

Lenta minas gracili crescunt colocasia filo. 

Il en est aussi question dans Pline , liv. xxi , ch. 5i , qui dit que 
sa tige, mâchée cuite, se divise en fils semblables à ceux de l'arai- 
gnée ; dans Dioscoride , liv. 11 , ch. 99 ; dans Théophraste, liv. iv, 
ch. 10, et dans Athénée, liv. m, ch. i. 

LVIII. Magno jecur anserp majus. On lit dans Pline , liv. x , 
ch. 27 : a Plus sages, les Romains ont connu la bonté de son 
foie. Cette partie devient prodigieusement grosse dans les oies 
qu'on engraisse : on l'augmente encore en la faisant tremper dans 
du lait miellé: Ce n'est pas sans raison qu'on cherche l'auteur 
d'une si belle découverte, s'il faut en faire honneur à Scipion Me- . 
tellus, personnage consulaire, ou à M. Seius, chevalier romain, 
qui vécut dans le même temps, m Nous lisons aussi dans Horace , 
liv. 11, Sot. 8, v. 88 : 

Pinguibus-et ficis pastum jecur anseris albi. 
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Dans Juvénal, sat. v, v. 114 : 

Ânseris ante ipsum magni jecur, anseribus par. 

£t dans Ovide, Fastes , liv. i, v. 453 : 

Nec defensa juTant Gapitolia, quo mimis anser 
Det jecur in lances , Inachi lauta , taas. 

LIX. Gliees. — Voyez ce qa'en dit Pline, liv. viii, ch. 82. 
Pétrone eil fait aussi mention. 

LX. Cuniculus,., monstravit tacitas hostibus,,, vias. « Le viverra 
(fiiret) est d'une grande ressource pour la chasse des lapins : on 
rintroduit dans les terriers ; ce sont de petits canaux pratiqués 
par eux sous la terre, d'où leur vient le nom de cuniculus ; il les 
déloge, et on les saisit à leur sortie. » (Pline, liv. viii, ch. 81.) 

LXI. Attagenarum, — Voyez Pline, Hist Nat, liv. x, ch. 68. 

LXII. Gallina, Varron en parle au liv. m, ch. 9, et Pline au 
liv. X, ch. 71.' 

Ingeniosa gula est. Cette pensée se retrouve dans Pétrone, où 
nous lisons : 

Ingeniosa gula est , Siculo scarus sequore mersus 
Âd mensam vivus perdncitnr. 

LXII. Ne nimis exhausto. Pour engraisser le coq, on le cha- 
ponne. 

Nunc mihi GcUlus erit. Avant comme après avoir été chaponné, 
il n'en était pas moins Gallus. Tout le sel de cette épigramme 
tient donc à la double signification de ce mot , qui désigne tantôt 
un coq, tantôt un Galle , Ou prêtre de Cybèle. L'institution des 
Galles, après avoir commencé en Phrygie, se répandit dans toute 
la Grèce, dans la Syrie, dans l'Afrique et dans l'empire romain. 
La cérémonie qu'ils ÊiisMent en Syrie pour recevoir de nouveaux 
Galles dans leur société est ainsi décrite par Lucien : « A la fête 
de la déesse se rend un grand nombre de gens , tant de la Syrie 
que des régions voisines ; tous y portent les figureset les marques 
de leur religion. Au jour assigné , celte multitude se rend au tem- 
ple ; quantité de Galles s'y trouvent et y célèbrent leurs mystères : 
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ils se tailladent les coudes et se donnent mutuellement des coups 
de fouet sur le dos. La troupe qui les environne joue de la flûte 
et du tympanon : d'autres, saisis comme d'un enthousiasme pro- 
phétique, chantent des chansons qu'ils composent sur-le-champ. 
Tout ceci se passe hors du temple , et la troupe qui fait toutes 
ces choses n'y entre pas. C'est dans ces jours-là qu'on crée des 
Oalles. Le son des flûtes inspire à plusieurs des assistans une es- 
pèce de fureur ; alors le jeune homme qui doit être initié quitte 
ses vétemens, et, poussant de grands cris, Tient au milieu de la 
troupe où il tire une épée , et se fait eunuque lui-même. 11 court 
«nsuite par la ville, portant entre les mains les marques de sa 
mutilation , et les jette dans une maison où il prend l'hahit de 
femme. » 

LXV. PEEDiXi Pline en parle aTec beaucoup de détails au Ut. x, 
ch. 5i. 

Hanc in lautorum. Cet oiseau ne paraissait guère que sur les 
tables des riches, à cause de son prix qui s'éleva quelquefois jus- 
qu'à cinquante drachmes , témoin la perdrix qu'acheta Aristippe. 
Martial lui>méme nous l'apprend dans Tépigr^ lxxti de ce liTre : 

Garior est perdix, sic sapit illa magts. 

LXVL Columbas, — Voyez ce qu'en dit Pline,. Hist. NaL, 
liv. X, ch. 52. 

Tradita si Cnidiœ, Ce Tcrs nous apprend qu'il était défendu 
aux prêtres de Vénus de manger la chair des oiseaux qui lui 
étaient consacrés. 

LXVII. Torquati.,, palumbi. Ainsi appelé de l'espèce de collier 
qui distingue cette variété. Properce (liv. iT,élég. 5^ v. 63) donne 
la même épithète à la colombe : 

Sed cape torquatœ, Tenus o regina, columbas 
Oh meritum ante tuos guttura secta fooos. 

LXYIIL Galbula, C'est sans doute le même que Pline appelle 
gaïgulusy liv. X, ch. 36. 

LXIX. Pudens, Le même dont il est question dans Fépi- 
gramme 97 du livre vu. 
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LXX. Gemmantes... alas. Il n'y a rien d'hyperbolique dans. 
cette épithète. Ce n*est pas dans les poètes seulement qu'on la 
trouve, mais encore dans tous les écriyains qui ont parlé du 
paon. Voyez Pline, liv. x, ch. 2a. 

liXXT. Dat mihi perma ruhens nomen. Le nom de cet oi- 
seau, phénicoptère, est en effet dû à la couleur de ses plumes : 
il vient du grec çoivt^y pourpre , et irrepbv, plume, aile. Ju vénal en 
fait mention dans la sat. xi, v. iBq. 

Idngua gulosis. Nous lisons dans Pline, liv. x, ch. 68 : « Api- 
cius, le plus raffiné des gourmands, nous a appris que la langue 
du phénicoptère est d'un goût exquis. » 

Qtad si garrula lingua /bret ? ^eut'élre Martial fait-il ici allu- 
sion au plat de l'acteur tragique Clodius Ésope , qui coûta cent 
mille sesterces ; il n'était composé que d'oiseaux qui chantaient 
ou qui parlaient, payés chacun au prix de six mille sesterces. 
Voyez f à ce sujet, Pline le Naturaliste, liv. x, ch. 7a. 

LXXII. Argiva,,, carina. Le navire des Argonautes. 

Pkasis. Le Phase, fleuve de la Colchide, qui se jette dans la 
mer Noire. Ce fleuve a donné son nom au faisan, en latin pha- 
sianus. Nous lisons dans Pline, liv. x, ch. 67 : « Dans la Colchide 
se trouvent les faisans , qui ont aux oreilles une touffe de plumes 
qu'ils baissent et redressent à volonté. » 

LXXIII. Numidicje« La poule numidique, dit Columelle (liv. vui, 
ch. 2), est semblable à la méléagride , si ce n'est que son casque et 
sa crête sont rouges, tandis qu'ils sont bleus dans la méléa^ide. 
C'était donc une variété dans l'espèce de la pintade (Numida me- 
leagris , Linn., enl. 108). G. Cuviee. — Fpyez ce qu'en dit 
Pline, Hist. Nat., liv, x , ch. 67. 

LXXIV. Ansee. « L'oie fÎEiit une garde vigilante; nous en avons 
pour preuve le Capitole, sauvé dans un moment où la chose pu- 
blique était trahie par le silence des chiens. C'est en mémoire 
de cet événement que la première fonction des censeurs est de 
passer le bail pour la nourriture des pies. » (Pline, Hist. Nat., 
liv. X, ch. a6.) 

Nondum fecerat illa Deus. Il est impossible de pousser plus 
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loin raduLition. Ce Deus est tout bonnement Domitien, qui fit 
reconstruire le Capitole, après qu'il eut été la proie des flammes. 

LXXV. Nec littera tota volabit. On lit dans Cicéron [de la Na- 
ture des Dieux, liv. ii , ch. 49 ) ^ ^ Aristote, qui a tant yu, rap- 
porte une chose que tout le monde doit trouver admirable. Quand 
les grues traversent la mer pour chercher des climats plus chauds , 
elles forment un triangle. L'air qui leur résiste est fendu par la 
pointe de l'angle. Ensuite elles se facilitent insensiblement leur 
course, en battant des ailes des deux côtés, comme avec une 
sorte de rames. La base du triangle qu'elles déploient est aidée 
des vents qu'elles ont en poupe, et celles qui sont derrièi;e repo- 
sent leur cou et leur tête sur celles qui précèdent. Celle qui guide 
tout le cortège, ne pouvant faire 1^ même chose, puisqu'elle n'a 
rien devant elle pour s'appuyer, passe en arrière pour se reposer 
à son tour. A mesure qu'il en est qui sont reposées , d'autres la 
remplacent , et ce changement s'opère pendant toute la coiurse. » 
Voyez aussi ce qu'en dît Pline, liv. x, ch. 3o. 

Palamedis avem, La grue est appelée oiseau de Palamède, 
parce que , suivant quelques auteurs anciens , c'est aux formes 
bizarres du vol de cet oiseau que Palamède emprunta les quatre 
lettres inventées par lui durant le siège de Troie, et ajoutées depuis 
aux autres caractères de l'alphabet. Fojrez^iAJX^y liv. vu, cb. 57. 

LXXVL Carior est perdix. — Voyez l'épigr. lxv de ce livre 
et la note correspondante. 

LXXVII. Cantator cycnus'funeris ipse sui. Pline, si disposé à 
croire tout ce cpii est merveilleux ; Pline , qui a consacré dans son 
Histoire Naturelle une foule de superstitions plus bizarres et plus 
absurdes les unes que les autres , dit à propos du cygne ( liv. x , 
ch. 32) : «On raconte, d*après quelques exemples faussement al- 
légués, je crois, que le cygne, à sa mort, fait entendre un cri 
plaintif. » Voyez y sur Cje prétendu chant du cygne, la note de 
M. Mauduit dans le Pline de notre Collection, tome yii, p. 38 1. 

LXXVÏlï. Magni,.. gigantis. Ce géant s'appelait Porphyrion, 
comme nous l'apprend Horace, liv. m , Od, iv, v. 54 : 

Sed quid Tiphoeus et validus Mimas, 
Aut quid minaci Porphyrion statu ? 
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Vohicris tam parva. Pline ( liv. x , ch. 63 ) nous en fait la des- 
cription. àSniyant feu'M. Cuvier, cet oiseau n'est autre que Xéfulica 
fiorphyrio de Linné, ou la poule sultane (enl. 810). Moïse, dans 
le Lévitique , ch. xi , t. 18, le met au nombre des oiseaux im- 
purs , dont Tusage est interdit au peuple de Dieu. 

Prctsini Porphyrionis, « Les Romains donnaient le nom ûefac^ 
lions aux différentes troupes ou quadrilles de combattans , agita- 
toruniy qui couraient sur des cbars dans les jeux du Cirque. Il y 
avait quatre principales factions , distinguées par autant de cou- 
leurs t prasinay la yerte ; veneta, la bleue; rossata, la rouge ; al- 
bâta, la blanche. L'empereur Domitien en ajouta deux autres, la 
pourpre et la dorée , dénoàiinations prises de Tétofife ou de l'or- 
nement des casaques qu'elles portaient. Mais ces deux dernières 
ne subsistèrent pas plus d'un siècle , et le nombre des /actions 
fut de nouveau réduit aux quatre anciennes. Chacune d'elles avait 
ses partisans déclarés à la cour et parmi le peuple. Caligula fut 
pour la faction verte , et Yitellius pour la bleue. La première 
avait aussi la faveur de Néron. Il résulta quelquefois de grands 
désordres de l'intérêt trop vif que les spectateurs prirent à leurs 
/actions, Rosin [des antiquités romaines, liv. v, ch. 5) rapporte, 
d'après Zonare, que, du temps de Justinien, il y eut à Constan- 
tinople une si grande émulation entre les partisans de la quadrille 
verte et ceux de la bleue , qu'ils en vinrent aux mains , et qu'il en 
resta près de quarante mille sur la place. Juvénal parle ainsi du 
bruit que la quadrille verte faisait à Rome : 

Totam hodie Romam Gif eus capit, et fragor aurçm 
Percutit , evéntum viridis quo colligo pâimi. 

Cette sorte de spectacle faisait à table le sujet de toutes les con- 
versations, selon Martial, liv. x, épigr. 48. » (Note de M. Hé- 
GUiN De Gue&lx, sur le ch. lxx du Satyricon de Pétrone. ) 

Revenons à notre épigramme , et disons cpie tout l'esprit en 
est dans cette pensée : « Tu t'étonnes qu'un si petit oiseau porte le 
nom d'un grand géant ? que diras-tu , quand tu sauras que , tout 
rouge qu'il est, il porte le nom du premier coureur de la fac- 
tion verte ? » 

" LXXIX. Mullus. Pline en parle au liv. ix , ch. 3o. Fbyez aussi 
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nos notes sur VHaHeuUcon y tome ii de X Ovide de notre Col- 
lection. 

LXXX. Murœna, -^ f^oyez Pline, Uv. ix, cli. 39 , et nos notes 
sur VHalieuùcon , ou il est question des différens poissons men- 
tionnés dans cette épigramme et les suivantes. 

LXXXI. i2Ao/7i62^. Pline en fait mention au liv. ix, eh. 36. 
Voyez aussi la quatrième satire de Juvénal , on il suppose qu'un 
turbot d'une grosseur prodigieuse ajant été offert à Domitien , 
cet empereur imbécile fit convoquer les sénateurs et tous les 
grands de Rome, pour délibérer, dans un conseil extraordinaire^ 
sur les moyens d'apprêter dignement ce superbe et friand mor- 
ceau. Chacun des conseillers s'y trouve caractérisé par un trait 
d'éloge ou de blâme qui fait également la censure du tyran. 

LXXXII. Concha Lucrino, Tous les auteurs latins ont célébré 
les huîtres du Lucrin. Voyez Pline, liv. ix, ch. 79 ; Macaobe, 
Satum,y liv. 11, ch. 11, etc. 

iMXuriosa ganim. Nous aurons occasion de parler du garum 
dans notre note sur l'épigr. cii. 

LXXXIII. Uris Maricœ, Horace (liv. m, Od. 17, v. 7) 

fait mention de ce fleuve et de cette forêt : 

\ Et innantem Maricae 

Litoribus tenuisse lirim. ^ 

Squillœ. — Voyez Pline, liv. ix, ch. 66. 

LXXXIV. Scarus, — Voyez Pline, liv. ix, ch. 39. Le scare 
est un des poissons les plus célébrés par les anciens auteurs. On 
l'assaisonnait avec ses intestins ; aussi Épicharme ( apud Aihèn, , 
liv. VII, pag. 3 19 et 32o) dit-il que les dieux craignent d'en re- 
jeter les excrémens : 

2xapoù(, 

Tûv où^è To 9xà)< 6E(itT0v hi&dXixH 6soIç. 

LXXXV. Coracine, Pline en fait mention au liv. ix , ch. 24 
et 32. 

Pellœœ §ulœ. C'est-à-dire, pour les gourmands d'Alexan- 
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drie y appelée ainsi du nom de son fondateur Alexandre , né k 
Pella , ville de Macédoine. 

LJCXXVI. Echinus, — Voyez Pline, liv. ix, ch. 5i. 

liXXXVIL MuRiGES. — Voyez Pline, liv. ix, ch. ^o. 

Esca sumus. ?fous lbons,en effet, dans Lucien (Kuvtxôc) : AOva- 

LtXXXYIII. Gobius, Il en est parlé dans Galien {de Aliment, 
facult. 9 m) et dans l'auteur, quel qu'il soit, de l'Halieuticon, Ce 
n'est point du goujon d'eau douce qu'il s'agit ici , mais du goujon 
de mer, appelé aussi boulereau, dont quelques espèces sont vivi- 
pares, et se trouvent entre les roches des rivages. 

LXXXIX. Lupus, — Voyez Appien , liv. i ; Pline , liv. xxxii , 
ch. 5 ; Horace , liv. ii , Sat, a. Voici ce qu'en dit l'auteur de VEkt- 
lîeuiicon : 

Clausiis rete lapus, qoamvis inunanis et accr, 
Dimotis cauda sabmissus sidit arenis* 

In auras 

Kmicat , atque dolos saltu deludit inultis. 

La férocité de ce poisson lui a valu le nom de lupus; et son 
adresse ingénieuse, l'épithète de 6 ix6iS«*v ao^ttraroç, que lui donne 
Athénée. Les Grecs l'appelaient ordinairement yd^aJi^ Cuvier lui 
a conservé la dénomination de perche^loup. 

JSquoreo dulces, Horace (liv. ii, Sat. a, v. 3i) fait entendre la 
même chose , quand il dit : 

tJnde datum sentis, lupus hic Tiberinus, an alto 
Captus hiet; pontesne inter jactatus, an anuiis 
Ostia sub Tusd ? 

XC. Aurata. Ce poisson est appelé en grec xpuao^uç , sourcil 
d'or^ à cause du trait doré en forme de croissant qu'il a au des<- 
sus des yeux. 

XCL Acipensem, Il était aussi appelé elops, comme le témoigne 
Pline , liv. ix, ch. 27. On lit dans Xmalieuticon , v. 96 : 

At pretiosus helops , nostris incognitus imdis. 

IV. 23 
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Ce qui lui a vain TépiUiète de précieux, c'était, outre son excel- 
lente qualité, sa rareté excessive. Voyez Aristote, Ht. ii, ch. i3 
et 14 ; Appien, dans Athénée y liv, vu, pag. 294 et 295; Va&ron , 
de Re rusi., liv. 11, ch. 6; Plibtk, Hist, Nat., Iît. ix, ch. 79, et 
liv. XXXII, ch. 54. 

XCni. JEtola.... cuspide. Allusion au sanglier tué par l'Étolien 
Méléagre. Voyez nôtre note sur Tépigr. li de ce livre. 

XCIV. Dénie timenturapri. La deuxième ode d'Anacréon étant 
le plus gracieux commentaire de ce passage, on nous saura gré de 
la rapporter ici : 

ÔirXàc ^' Viiùifx* tiriroiçy 
Ilo^ttxiviv Xa«YM0t(9 

AtOUffl fé.9^ é^OVTttV, 
Tolç txftU9l TO VVIXTOV , 

Tolc ôpvtoïc itErSaftoii) 
Tolç àv^pflC9t cppo'vDttft. 
ruvatjw o6x fr* t^ev. 
Tt ^' oSv ^t^ttffi; xflcXXoç, 
Àvt' àffirt^wv àirocffttv, 
ÂvT* c^sov àiravTov. 
Nixà ^è xftt 9t^v)pov, 
Kat irup xaXr. tic o5<7a. 

« La nature a donné des oomes au taureau , le sabot au cheval ; au lièvre, 
ia.vitesie; des dents meurtrières au Uon ; au poisson, des nageoires; des 
ailes à Toiseau; à l*homme, le génie. Que lui resUût-il donc à donner à la 
femme? la beauté, supérieure à toutes les armes; car la flamme et le fer 
cèdent à sa puissance. » 

XCV. Matutinarum femrum. Sénèque [Lettre vu) fait allu- 
sion à ces combats du matin, quand il dit : « Le matin, Thomme 
est exposé aux lions et aux ours; à midi, aux spectateurs. Il 
vient de tuer, il va l'être; et le vainqueur est réservé pour un 
autre massacre. » 

Sœvus oryx. — Voyez Élien, liv. vu, ch. 8, et Pline, RUt, 
Nat. , liv. Il , ch. 40 , où nous lisons : a Orygem appellat i£gy- 
ptus feram , quam in exortu ejus [Caniculae] contra starè, et con- 
tueri tradit , ac vclut adorare , quum sterhuerit. » 
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XCVI. Cyparisse, Nous lisons dans Ovide , Métam. , Ht. x , 
V. 120 : 

Sed tamen ante alios, Ce» pulcherrîme gentis, 
Gratus erat, Cyparisse , tibi : tu pabula oervum 
Âd nova, tu liquidi ducebas fontis ad undam. 

Silvia, Cette histoire est racontée dans Virgile, Enéide, liv, viii, 
V. 487 : 

Âd suetum imperiis soror omni Silm cura 
MoUibus intezens omabat comua sertis. 

Cervus, — Voyez Pline . liv, viii , ch. 5o. 

XCVIL Onager. — Voyez Pliitb, liv. vin, cL. 46. 

XCVIII. MUtere turba togis. Nous lisons dans Tumèbe, liv. xxv, 
ch. 28 , la même particularité. 

XCIX. Pendentem summa capream de lupe videbîs. Ce vers 
nous rappelle celui de Virgile, Éclog, i, v. 77 : 

Dumosa pendere procul de rupe videbo. 

C. Pulcheradest onager. On lit dans Oppien, Cynégét,, liv. m : 

é ÂÔaçupov loepoevra 

KpatTcvov àiXXoirtf^Yiv xparspovuxov aiirùv ^va^pov , 

CI. Venafn unguentum. Plusieurs auteurs ont célébré les olives 
et l'huile de Vénafre : Pline (Bist, Nat., liv. xv, ch. 3) : «Princi- 
patum in hoc quoque bono obtinuit Italia toto orbe , maxime agro 
Venafrano , ejusque parte quae Licinianum fundit oleum. » Horace 
(liv. II, OA 6): 

Viridique certat 

Baoca Venafro. 

Juvénal (sat. v, y,%6)i 

Ipse Venairano piscem perlundit; at hic, qui 
Pallidus offertur misero tibi cauUs , olebit 
Laternam. 

• Les Romains, pour dire de Thuile excellente , disaient simplement 
Venafrum, Pline dit, au liv. xvii, ch. 3, que les oliviers de Vé- 

23. 
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nafre s'accommodaient très-bien d'an terroir pierreux. Vénafre était 
ime ville de Campanie située au nord du Samnium , sur le Yul- 
tume. Elle devint une colonie romaine. On la nomme aujourd'hui 
encore Fenafro. 

Cil. Garum Sociorum. .Horace , Pline , Sénèque le Philosophe , 
Ausone, Pétrone, Apicius [de Arte coquin,, lib. ti et vu) 9 par- 
lent de cette sauce fameuse, si estimée des gourmands de Rome. 
On croit que c'était une saumure de maquereau. On l'appelait ga- 
rum Sociorum, à cause d'une société de chevaliers romains qui 
avaient établi exploitation de garum sur la côte d'Espagne, près 
de Carthagène. Les Romains disaient garum Sociorum , comme on 
disait chez nous, dans l'ancien régime, tabac de la Ferme, café 
de la Compagnie, 

Scombri de sanguine primo, « Un autre liquide recherché est 
ce que l'on appelle garum ; il est formé d'intestins de poissons , 
et d'autres parties qu'il Êindrait jeter, mais que l'on fait mariner 
dans le sel : c'est donc la sauce putréfiée des poissons. On n'em- 
ployait jadis pour le foire que le poisson nommé garus,,» Aujour- 
d'hui, le garum de première qualité se fait avec le scombre, dans 
les grands réservoirs de Carthage la Spartarienne : on l'appelle 
garum des Alliés ; le prix de deux congés va jusqu'à mille pièces 
d'argent. » (Pline, liv. xxxi, ch. 4^0 — Pline voyait, dans le 
garum , des entrailles de poisson salées et confites au soleil; 
tandis que Martial y voit le sang même du scombre , ou maque- 
reau. A notre avis, toutes ces recettes cachaient une espèce de 
caviar. 

cm. MimiA. Les Romains connaissaient trois sauces princi- 
pales : la première, appelée garum, se faisait avec le sang du 
scombre ; la deuxième , muria, avec celui du thon ; la troisième, 
nommée alec ou alex , se faisait avec les entrailles d'un petit 
poisson appelé apkya par les Grecs , parce qu'il devait sa nais- 
sance à la pluie. Voyez Pline, H:st, Nai,, liv. xxxi, ch. 43 et 44* 

CVI. Passum. Voyez Pline , liv. xiv, ch. 1 1 ; Yiegile, Géorg,, 
liv. II ; CoLUXXLLE , liv. XII , ch. Kg ; Nonius , 4 > Pallao. , oc- 
tobre, 19. 

CVII. Picata Vienna, On lit dans Pline , liv. xv, ch. 3 ; « On 
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a découTert dans la Yiennaise ime espèce oélèbre y dont le vin a 
le goût de poix;. L'Auvergne, la Séquanoise, les Helves, en ont 
de pareils depuis quelque temps. Ces vins étaient inconnus du 
temps de Virgile , mort il y. a quatre-vingt-dix ans. » 

Eomulus. Ce mot est-il mis ici pour Eoma^? ou bien n'est-ce 
que le nom d'un célèbre marchand de Vienne? Judicell^ctor, 

CVIII. MuLsi?]!. Foyez Pline , Iw. xxii, «h. 53, qui' nous raconte 
que Romilius PolUon avait plus de cent ans, lorsque Tempereur 
Auguste , qui logeait chez lui , s'informa comment il avait pu se 
maintenir dans cette vigueur de corps et d'esprit jusqu'à un âge 
si avancé. Le vieillard lui répondit : « En humectant de vin miellé 
le dedans, et d'huile le dehors. » 

JUisceri^ Ce verbe , dans les auteurs anciens, signifie quelquefois 
servir à boire , parce que ceux qui étaient chargés de ce soin mé- 
langeaient ensemble différentes espèces de vins. Martial, liv. vj, 
épigr.78: 

Misoeri sibi protinqs deunoe&y. 
Sed csrebros jubet, etc. 

et liv. VIII , épigr. 5 : 

Hii; scyphiis est, in quo nûsoeri juasit amici& 
Largiiis JEaddes vi^iusque merum. 

Juvénal , sat. v, v. 60 : 

Nesdt tôt millibus emptus 

Panperibui miscere puer^ 

ÇIX. Albanum. Pline, liv. xiv, ch. 8, et Juvénal, sat« xiii,. 
en font mention. 

Cœsareis,,. cellis, Cest-à-dire des celliers du mont Albain. Do^ 
mitien visitait souvent cette colline. ^— Dioscorîde (liv. i, ch. 7} 
dit qne l' Albanum était plus grossier que le Falerne , et qu'il étaij: 
d'autant plus âpre qu'il avait vieilli davantage. 

Lileo,,. monte. Ainsi nommé dlale, fils d'Énée, et fondateur 
de la ville d'Albc 

ex. Surrentina. Ovide [Métami^ liv. xv, v. 7 10}. parle en ce^ 
termes du vin de Sorrente : 

Et Snirentino generosos palmite colles. 

Dioscorîde le mentionne liv. v, ch. 7, et Pline le Naturaliste,. 
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liv. xiY , ch. 8^ et Ut. xxiii , ch. %e. On croyait bonifier ce vin en 
le mettant sur la lie du Falerne, pour adoucir son àpreté native. 

CXI. Sùtuessanis..., Massica pnelis. Le Massique n*est pas ici 
distingué du Faleme , bien que Pline nous apprenne ( liv. m y 
ch. 9 ) que les monts de Massique , de Gaura et de Sorrente soat 
au delà des champs de Setia, de Cécube, de Faleme et de Ca- 
lés. Pline fait mention de ce vin au liv. xiy, ch. 8, où nous li- 
sons : tt Venait, au second rang, le vin de Faleme. Parmi ses 
crus y le Faustien surtout était £aimeux.... Ce vignoble est à quatre 
milles environ d'un village voisin de Cédies , bourg à six milles 
de Sinuesse. » 

CXII. Pendula Pomptinos,,,, Setia campos, Sezza, l'ancienne 
Setia, située dans le voisinage de Terracine, à l'extrémité des 
marais Pontins , ne se recommande guère aujourd'hui par les vins 
de son terroir. Pline (liv. xiv, ch. 8) met cependant au premier 
rang'le vin de Setia , et âiilius Italiens (liv. viii, v. 876) dit qu'il 
mérite d'être présenté à Bacchus lui-même : 

Ipsiiis mensis seposta Lyaei 

Setia. 

Martial en fait encore mention dans l'épigr. 86 du liv. vi. Juvé- 
nal en parle aussi, sat. x , v. 27. 

CXni. Furukma, — Foyez Pline, liv. xiv, ch. 8. Les vignobles 
de Fondi produisent aujourd'hui encore des vins d'ordinaire fort 
agréables. 

Opùni, Presque tous les poètes latins ont célébré le vin de Tan- 
née du consulat d'Opimius , comme les nôtres ont chanté celui de 
Tannée 181 1, dite année de la Comète, On donnait au vin opi- 
mien le nom de consulare par abréviation ^' témoin ce vers de 
Martial, liv. vu, épigr. 79 : 

Potavi modo oonsulare vinum. 

CXIV. Trifolina, Le vignoble qui produisait ce vin tirait son 
nom du territoire Trifolin , dans le voisinage de Cumes. IHous li- 
sons en effet dans Juvénal , sat. ix , v. 56 : 

Te Trifolinus ager fecundis vitibos implet , 
Siupectumque jugum Cumis , et Gaurus inanit. 
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— Voyez aussi ce qu'en dit Pline , Hùt, Natur, y Ut. xiv^ ch. 8. 

CXV. Ccecuba. — Voyez Horace, liv. i, Od, 87, et Uv. n, 
Od, i4; Pline, Uy. xiv, ch. 8. Le territoire de Cécube n'a plus 
aujourd'hui son renom. Pline (Uy. xvii, ch. 3) assigne aussi les 
marais Pontins comme étant la localité où se récoltait le Cécube : 
Cœcuhçe vîtes in Pomptinis paludibus madent. 

CXVI. Signina moraruia ventrem. Nous lisons dans Pline , 
liv. xiVy ch. 8 : « Je ne dis rien du vin de Signie, qui est très- 
dur, et fort bon pour resserrer le yentre. Cest plutôt un remède 
qu'un Yin. » Dioscoride le mentionne au liv. t, ch. 7. 

CXYIL Mamertina, Il s'agit ici des vins de Messine, dont les 
habitans, comme on sait, se nommaient Mamertins. Voyez ce 
qu'en disent Athénée, liv. i, ch. a4 ; Dioscoride, Hv. v, ch. 7, et 
Pline , liv. xiv, ch. 8. 

CXVIIL Tarmco, — ^oyez Pline., liv. xiv, ch. 8. 

CXIX. Nomtntana»,. vindemia. Pline parle des vignes de No- 
mente au livre xiv, ch. 4 ^t 5. 

CXX. Musta, Pline nous apprend, au liv. xiv, ch. 24» ce que 
Ton doit entendre par mustum, et de quelles manièce&JUQL le pré- 
parait. 

CXXI. Marsica PelignL Horace , liv. m , Od. xiv, 1 7 : 

I, pete uHguentum, puer, et ooronas, 
Et cadum Marsi memorem dueUi, 
Spartacum si qua potuit van^antem 
FaUere testa. 

CXXII. NiUaci,., aceti. Le vinaigre d'Egypte était très-re- 
nommé.. Juvénal en fait mention, sat. xiii, v. 85. 

CXXIU. Sportula, Nous emprunterons le passage suivant aux 
notes de M. Dusaulx sur la sat. i de Juvénal. « Sportula, dit il , 
est le diminutif de sporia , du verbe asportare ; l'un et l'autre ont 
signifié origin«'iirement , dans la langue latine , une corbeille ou 
panier fait de joncs, de roseaux, ou de branches d*osier tissues 
et entrelacées 
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« On s'est senri de ce mot poar signifier les vases ou mesures 
propres à contenir les pains, les viandes et les autres mets que Ton 
distribuait en certaines occasions; et lorsque l'usage se fut intro-^ 
duit chez les grands de Rome < de faire donner à leiurs cliens et à 
ceux qui leur faisaient la cour, de certaines portions pour leur 
nourriture, ces portions, que l'on mettait dans des corbeilles, 
furent appelées, par métonymie, sportulœ. Ensuite on l'employa 
pour désigner une sorte de repeu public ^ différent de ceux qu'on 
appelait cœnce rectœ , qui étaient des repas servis par ordre, où 
l'on n'admettait que les gens choisis. Tels étaient les repas que 
donnait Auguste , au rapport de Suétone ; Convivabatur et assi- 
due, nec unquam msi recta. 

« Les distributions des particuliers à leurs cliens se faisaient tan- 
tôt en argent , tantôt en viandes , quelquefois même de ces deux 
manières, et s'appelaient également du nom de sporùdœ. Ces 
présens étaient souvent de petites médailles d'argent qui servaient 
de monnaie ; mais les empereurs et les grands donnaient des mé- 
dailles d'or. Aussi Trebellius Pollio, parlant des petits présens 
que l'empereur Galien fit à son consulat, dit qu'il donna une spor- 
tule à ehaqne sénateur, et à chaque dame romaine quatre mé- 
dailles d'or : « Senatui sporrulam sedens erogavit, Matronas ad 
constdatum rogtwit , ds tienique, mamun sibi oscuiantibus , qua- 
temos aureos sui nominis dédit. » 

« Cétait aussi la coutume que ceux qui entraient dans le consu- 
lat envoyassent à leurs amis de ces présens : « Sportuiam consu- 
fatus mei et amicitiœ nostrœ et honori tuo debeo, hanc in solido 
iviisi, » dit Symmachus. Le mot sporttda^ qui signifie une petite 
corbeille , fut donné à ces présens, parce qu'on les envoyait dans 
une corbeille. Les vers suivans, de Corippus (liv. iv), sur le 
consulat de l'empereur Justin , nous le confirment : 

Doua KBlendanim, quorum est ea cura, parabant 
Offida , et turmis impleni feUcibiis anlam, 
Connectant rutilum sportisque capaicîbQs aiwum 
Accumulant 

« Outre ces sportules , les consuls donnaient de petites tablettes 
de poche, d'argent ou d'ivoire, dans lesquelles étaient leurs 
noms; c'est ce qu'on appelait \^% faites. Sidonius (liv. viii , 
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chv 6), parlant du consulat d'Astérius, nomme les sportules et les 
fastes qui furent distribués. 

a Enfin , le mot sportulœ s'est appliqué généralement à toutes 
sortes de présens, de gratifications et de distributions, de quel- 
que nature qu'elles fussent » 

Fumea Massiliœ. Martial a déjà fait mention des vins enfu- 
més de Marseille, liv. m, épigr. 8a, et Ut. x, épigr. 36. 

CXXIY. Nepos, Le même dont il est question au livre x, 
épigr. 4 S. 

CXXV. Tarektinum. Athénée (liv. i , cb. 24) ^t Pline (liv. xiv, 
ch. 8 ) en parlent avec éloge. Les vins de Tarente , dans la terre 
d'Otrante , sont aujourd'hui encore de bonne qualité. 

NobUis et lanis, Horace , liv. 11, Épù. i, v. 207 : 

Quid plaoet ergo? 

Lana Tarentino violas imitaUi veneno. 

Félix vitibus Aulon, On Ut encore dans Horace , liv. 11 , 
Od. 6, V. 18: 

. . r Et amiciis Aulon 

FertiU Baccho minimum Falernis 
Invidet iiyis. 

CXXVn. Dat festinatas y Cœsar. Encore une de ces insipides 
adulations de Martial pour Domitien, son dieu! Il termine son 
livre comme il Ta commencé. Il fallait bien que la basse servilité 
bràlàt un dernier grain d'encens aux pieds de la grandeur impé- 
riale. Au reste, ce n'«st pas la première fois que Martial fait hon- 
neur à Domitien de l'épanouissement des roses pendant la saison 
des frimas. Nous retrouvons la même flatterie et les mêmes idées 
dans l'épigr. 80 du Uv. vi. 
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Apophoreta. Nous ne répéterons pas ici ce que nous a-vons 
cl(5jà dit au commencement de nos notes sur le Ht. xiii : nous 
nous contenterons d'y reuToyer le lecteur. 

Épigr. I. Voici ce que nous apprend Bayfius (de Be vest,, x) 
de la robe appelée synthesis par les Romains : <« Satumalibus per 
quinque dies S. P. Q. R. togas reponebant, et synthesibus nte- 
bantur; et erarU viliores vesies. » Nous ne pensons pas, avec 
Bayfius, que la synthesis fut une robe grossière : c'était an vête- 
ment de pourpre que les gens fort riches, eques , dominusque se- 
natus y prenaient pour* se mettre à table. Nous lisons, en effet, 
dans Martial , liv. ii , épigr. 46 : 

Sic tua suppositis pellucelkt prsla iaœnus : 
Sit micat innumeris arcula synthesibus. 

et liv. ▼, épigr. 79 : 

Undecîet una snrrexti, Zoile, oona. 
Et mutata tibi est synthesis uodeeîes. 

Si ce vêtement eût été d'une étoffe commune , comme le prétend 
Bayfius , pourquoi Zoîle eût-il cherché â étaler avec ostentation ses 
synthèses à tous les yeux ? Nous disons simplement que c'était un 
vêtement de table , et que les Romains ne le quittaient pas du- 
rant les Saturnales , parce qu'alors ils étaient toujours en festins. 

Nostrum,,, Jwem. Toujours Domitien divinisé ; toujours même 
adulation, même servilité de la part du poète. 

PUea sianpta. Tous les Romains prenaient lepUeus pendant les 
Saturnales. Martial, liv. xi,ch. 6 : 

Permittis, puto, pileata Roma. 
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Nec timet œdilem. Une fois les Saturnales passées, rëdlle pour- 
suivait et punissait les joueurs de dés. Fçjrez liv. y, épîgr. 84- 

Moto,,, fritillo, Nous en avons parlé dans notre note sur l'épi- 
gramme i du livre xiii. 

Gelidos lacus^ Famabe explique ainsi cette pensée : Quum servi 
videant adesse decembrem, mensem hibemum. Erreur : il s*agit 
bien plutôt du châtiment que les Grecs nommaient xaToiirovTi<r(i.oç. 
C'est ainsi que nous lisons dans Tacite, Germanie y ch. xii : « Les 
lâches et ceux qui, pour échapper à la guerre, se déshonorent 
en se mutilant, sont plongés dans la fange d'un bourbier; une 
claie est jetée par*dessu8. » A Venise , les criminels d'état étaient 
plongés dans ime lagune. Martial lui-même semble justifier notre 
opinion, quand il dit (liv. v, épigr. 8/| ) : 

Arcana modo raptus e popina 
œdilem rogat udus aleator. 

m. PuGiLLA&ES. Ici encore nous emprunterons quelques dé- 
tails aux Mémoires de l'Académie de Dijon ^ année i833 , article 
de M. Peignot : 

' » 

Des Godices, libeUi, pugiUares, et tabeliae cerae, chez les Romains. 

a Ces livres ou livrets étaient de forme carrée ; on les nom- 
mait codices , codicilli, HbelU : ce n'était ordinairement que 
quelques feuillets plies comme les nôtres, collés par le dos, 
moins grands que les rouleaux, enfin des espèces de porte- 
feuilles ou plutôt èi agenda et de mémoriaux pour les besoins de 
tous les jours. Par exemple, « Antoine est en marche (disait Ci- 
Acéron, ^/7Î>/. ^//2., liv. xi,lett. a), il va trouver Lepidus.... 
« comme je l'ai reconnu par ses tablettes (libeUi) qui me sont tom- 
« bées entre les mains. » In itinere est Antonius; ad Lepidum pro^ 
ficiscitur,.. ut ex suis libellis animadçerti, qui in me inciderunt, A 
coup sur, ces libelli étaient de petits cahiers, ou, comme nous 
l'avons dit , un petit porte-feuille où Antoine consignait ce qu'il 
avait fait ou devait faire. Les codices étaient ordinairement en pa- 
pyrus, quelquefois en parchemin, mais rarement, à cause de la 
cherté de cette substance. 

« On appelait aussi ces livres de notes, adversaria; on s'en ser- 
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▼ait pour conserver le souyenîr de choses qoi pouvaient être 
oubliées : de la l'expression referre in adversariaf pour dire : 
prendre note d'une chose. 

« Il faut encore mettre dans la même catégorie les pugîUares y 
quant à l'usage, mais non quant à la matière dont ils étaient 
composés. Les pugillares étaient de petites tablettes à écrire, 
tabellœ, que les Romains portaient toujours et partout avec eux y 
et sur lesquelles ils inscrivaient tout ce qui leur paraissait remar- 
quable. C'étaient de petites planchettes , minces , de forme carrée 
oblongne, qui avaient les bords un peu relevés, de manière que 
l'espace du milieu un peu creusé était rempli d'une couche de 
cire préparée, dont la surface unie formait une page, propre à 
recevoir l'écriture. On nommait ces tablettes centtœ tabeUœy ou 
simplement cerasj et le bas de la page, ima eera. On écrivait sur 
cette cire molle avec la pointe du style ou stylet, styhiSy gra- 
phium, La cire était parfois colorée ; Martial (liv. xiv, épîgr. 5) 
nous dit : 

Lani^da ne tristes obscurent lumina oene, 
IVigra tibi mYOum littera pingat ebur*. 

« Il parait que Ton avait aussi des tablettes en parchemin et qui 
étaient enduites de cire ; car le même Hfartial (Uv.. xiv, épigr^ 7) 
en mentionne de ce genre : 

Csse puta oeras, liœt haec membrana ▼oœtiir ; 
Delebis, quoties scripta novare voles. 

Mais ordinairement ces tahellœ étaient de petites planchettes, qui 
formaient des espèces de feuillets Hés par le dos ou plutôt atta- 
chés ensemble avec une petite courroie passée dans un trou percé 
à gauche des feuillets. SHl y avait deux planchettes oh feuillets, 



* Noos ne sommes pas ici de l'avis de M. Pei§^t Cette épigramme 
prouve, non pas que la cire était parfois colorée, mais qu'il y avait des ta- 
blettes d'ivoire, ehur, sur lesquelles on gravait, avec le stylet, des lettres 
dans lesquelles on iatroduisait une espèce d*encre qoi, les rendant noires, 
les faisaient bien mieux ressortir et fiitiguaient moins la vue du lecteur. 

(J. M.) 
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le livret se nommait diptyque; s'il y en avait plus de deux, il 
s'appelait polyptyque : Martial , liv. xiv, ëpigr. 6 , parle de ta- 
blettes à trois feuillets , et épigr. 4 9 d'autres à cinq feuillets. Ces 
tablettes étaient en bois, en ardoise; mais les élégans les fai- 
saient faire en citronnier, en ébène , en ivoire. 

«Dans le principe et pendant long- temps, ces livrets ont eu 
aussi le nom de codeab ou caudex^ mot sous lequel les anciens 
désignaient un assemblage de planches. Remontant à l'origine de 
ce nom , Varron se seiit du mot codex , et Sënèque de caudex ; 
il est vrai que Sénèque entend par là le surnom donné à Clau- 
dius, qui, dit-il, persuadant le premier aux Romains de monter 
sur un navire, fut à cause de cela nommé Caudex, nom qu'on a 
ensuite donné à des recueils publics, tabulœ publicœ.Yoici le pas- 
sage : « Quserentibus remittamus, quis Romanis primus persuasit 
navem conscendere ? Claudius is fuit : Caudex ob hoc ipsum ap- 
pellatus, quia plurium tabularum contextus caudex apud antiquos 
vocabatur : unde publicae tabulas codices dicuntur* y» {De Brevit, 
vitœ y cap. xiii.) 

«Le P. Alexandre, savant dominicain, mort en 17249 ^ P>^^' 
tendu que depuis le \^ siècle, on n'a plus été dans l'habitude 
d'écrire sur des tablettes de cire ; il a été victorieusement réfuté 
par l'abbé Lebeuf, qui, dans une dissertation pleine d'érudi- 
tion , a prouvé que l'usage de ces tablettes n'a point cessé avec 
le V* siècle, et qu'il a été pratiqué jusque dans les temps mo- 
dernes ; et pour confirmation du fait, il a donné le détail de plu- 
sieurs tablettes relatives à des voyagea de nos rois , des xiv^ et 
XV® siècles , écrites sur de la cire. » 

Essemm Libycù On lit dans Martial , liv. 11 , épigr. 43 : 

Tu Lîbycos Indis suspendis dentibus orbes. 

V. Languida ne tristes, — Voyez y plus haut, l'article de 
M. Peignot, et l'erreur que nous y avons signalée dans notre 
note. 

Vil. Esse puta ceras,,, delehis. C'est ainsi que dans nos porte- 
feuilles et nos agenda, il se trouve souvent quelques feuillets vul- 
gairement appelés peau d'âne, sur lesquels on écrit à plusieurs 
reprises , en effaçant la première écriture. 
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YlII.. ViteUianL On appelait ainsi les tablettes qui contenaient 
des déclarations d'amour, et que Ton envoyait à sa maîtresse. Il 
en est déjà question au liv. ii, épigr. 6. 

X. Charlas, —r ^ojrez , sur Tusage du papier chez les Romains, 
la date de son origine, sa fabrication et ses différentes espèces, 
Pline, Hist. Nat,, liv. xiii, ch. 21, as, a3, 24, a5 et 26. 

XI. Charta vocare suos. Les anciens, en effet, ne manquaient 
jamais, au commencement de leurs lettres, d'unir leur nom à 
celui de la personne à laquelle ils écrivaient, et d'associer au 
dernier le pronom suo ou suis ; exemple : M. Tullins Ci- 
cero Jttico suo. D'où venait cet usage? était-ce d'un esprit de 
confraternité , trop rare de nos jours ? Nous serions portés à le 
croire. Toujours est-il que cet usage n'avait guère lieu que dans 
les républiques. Cest ainsi que, parmi les Grecs modernes, nous 
avons observé quelque chose d'analogue. La première parole qui 
me fut adressée par un Grec , à mon arrivée en Morée , fut celle- 
ci : Tî eéXiic, ««^«Xç^; « Que veux-tu, frère ? » 

XIV. Quum steterit nullus. Ce coup, au jeu des osselets, s'ap- 
pelait le coup de Vénus : c'était le plus heureux. Il consistait à 
amener les quatre osselets chacun sur une face diverse. Voyez^ 
sur la différence qui séparait les uUi des tesserœ, l'épigr. i du 
livre XIII , et la note correspondante. 

XV. Noti sim talorum numéro par tessera. On jouait avec deux 
ou trois dés seulement, tandb qu'il fallait quatre osselets au 
moins. — Major f. quant talisy aléa. Quand on voulait jouer gros 
jeu , on prenait plutôt les dés que les osselets. 

XVI. TuERicuLA. Le cornet dans lequel on remuait les dés ou 
les osselets, s'appelait indifféremment y>*<ie(//tfj, turricuîa^ et pyr- 
gosy du grec irup-^oc, tour. Nous avons rencontré le premier de 
ces mots dans l'épigr. i du livre xiii ; nous voyons le troisième 
dans Horace, liv. 11, Sat, 7, v. 17 : 

Qui pro se toUeret, atque 

Mitteret in pyrgum talos, mercede dioma 
Conductum pavit. 
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XVn. Bis seno. Ces mots nous apprennent , i^ qu'on jouait 
quelquefois avec deux dés seulement; %^ que le six, nommé par 
Perse ^ dexier semOy était le point le plus heureux, ^ojrez notre 
note sur Tépigr. i du liv. xiii. 

Gemino dùcolor hoste. Il s'agit évidemment ici du jeu d'échecs» 
où deux armées sont en présence, geminus hostis, avec chacune 
sa couleur, dùcolor, Pïous pourrions rappeler ici l'origine de ce 
jeu , si déjà elle n'était connue d^ tout le monde. 

XVIIL Aléa parva nuces. Ce jeu était peu ruineux ; car c'était 
un des jeux de l'enfance. Nucibus relictis signifiait qu'on n'était 
plus enfant. C*était même un usage consacré dans la célébration 
des mariages , que le nouvel époux jetât des noix : 

Sparge , mante , nuces , 

a dit Virgile ; ce qui signifiait que l'époux renonçait à tous les 
jeux, à toutes les folies de la jeunesse, pour prendre la gravité 
d'un père de famille *. Voyez , sur les différens jeux de noix en 
usage chez les Romains | notre traduction du Noyer^ attribué à 
Ovide, et surtout les notes qui suivent ce petit poème, tome ii 
de V Ovide de notre Collection. ^ 

Abstulit illa noies. Quand l'enfant continuait à jouer au lieu de 
se rendre à ses devoirs. Martial , liv. v, épigr. 84 ' 

Jam fristis nucibus puer relictis 
damoso revocatur a magistro. 

XX. Laironum, Les pièces du jeu d'échecs s^appeJaient indifFë- 
remment calculi , latrones et latrunculi. Nous lisons dans Ovide, 
Art d* aimer, liv. 11 , v. 207 : 

Sflspe lalrodnii sub imagine calculus ibit. 

Quant à la matière dont ces pièces étaient formées , c'était ou du 
verre ou des pierres transparentes. 

XXI. Armata suo graphiaria ferro. L'étui dont il s'agit ici 

* Senrius (sur Firgile, Églog. viii, v. 29) donne une autre raison de cet 
usage : Iliud ^vulgare est , dit-il , ideo spargi nuces , ut rapUntîbus pueris 
fiât strepitus , ne puellœ vox 'virginitatem deponentis possît audiri. 
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n*était autre que Técritoire même , garnie de ses stylets. Elle ti- 
rait son nom du style lui-même, appelé tantôt stjrlus et tantôt 
graphium. « Le style, dît M. Peignot, était un petit instrument 
d'os, de fer, de cuivre on d'argent, long de quatre à cinq pouces, 
mince , effilé et pointu à l'une de ses extrémités , tandis que 
l'autre , assez forte , était aplatie. On se serrait du style pour écrire 
sur les tabeUœ cerœ. La pointe traçait l'écriture sur la cire ; et , 
si Ton avait une lettre on un mot à corriger ou à effacer, on re- 
tournait le style et l'on employait l'extrémité aplatie pour Êiire 
disparaître la lettre ou le mot réprouvé, pour rendre unie, dans 
cet endroit , la surface de la cire , et pouvoir substituer un autre 
mot à celui qu'on venait d*efi&cer. L'expression vertere stylum , 
retourner le style, passait en proverbe chez les Romains , pour 
dire corriger un ouvrage. C'est ce qui fait qu'Horace ( liv. i , 
Siit, lo, V. 7a), conseillant aux poètes de souvent revoir et corri- 
ger leurs ouvrages , leur dit : 

Sspe stylum Tertas, iteram qu» digna legi sint 
Scripturus. é 

«( Il parait que l'usage du style est fort ancien ; il en est question 
dans la Bible, Regum^ iv, ai , v. i3. Dieu menace de détruire 
Jérusalem , et, selon l'expression de la Vulgate , de l'effacer comme 
on efface ce qui est écrit sur des tablettes, en passant et repassant 
plusieurs fob le style par dessus : « Delebo Jemsàiem , siéut de- 
leri soient tabulœ ; et delens vertam, et ducant crebrius stylum 
super faciem ejus» Mais si le style a été en usage long-temps 
avant l'ère vulgaire , on s'en est encore servi long-temps après. 
Saint Boniface, apôtre d'Allemagne^ nous apprend dans luie de 
ses lettres (la septième) que les styles d'argent étaient encore 
à la mode au viii^ siècle. Nous avons vu précédemment que 
leur usage s'est prolongé bien au delà de ce siècle , puisque les 
tablettes de cire étaient encore employées au xv®. 

«c Mab, dans ce long intervalle, le style est quelquefois devenu 
une arme dangereuse et même meurtrière entre les mains de cer- 
taines gens. César se défendant en plein sénat aux ides de mars , 
contre ses assassins , perça le bras de Cassius avec son style : grà^ 
phio trc^ecity dit Suétone. Caligula , désirant la mort d'un séna- 
teur, suborna des gens pour l'attaquer comme ennemi public, et 
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le malbeiireux fut massacré à coups de style [voyez Suétone , Ca^ 
îigula^ cb. xxvni). Un chevalier romain (dit Sénèque, de la Cle^ 
xneiice, liv. i , ch. 1 4 ) fut également massacré sur la place publique 
par les styles du peuple , pour avoir tué son fils k coups de fouet. 
S. Cassien , maftre id*école à Imola en Italie , fut martyrisé , vers 
le quatrième siècle , à coups de style , par ses écoliers. » ( Voyez 

PkUDEKCEj-ÉT^/IWI. IX.) 

XXVI. Caustica Teutonicos, On Ut dans Pline ( HisU Nat , 
liv. xxviii , ch. 5i ) : « Le savon , inventé dans les Gaules pour 
rendre les cbevenx blonds, se fait de suif et de cendres : la meil- 
leure qualité se fait de suif de chèvre et de cendres de hêtre ; il y 
en a de deux sortes : Tune et l'autre , chez les Germains , sont 
plus à l'usage des hommes que des femmes. » Il paraît, d'après 
cette épigramme, que les Romains prisaient beaucoup les che- 
velures blondes, par cette raison, sans doute, qui fait tant recher- 
cher les cheveux bruns en Angleterre. 

XXVn. Mattiacas.,,, pilas. Boules de savon, ainsi nommées 
de Mattiacum , ville de Germanie , où on les fabriquait. 

XXXII. Pabazonium. Celait, suivant les uns, un ceinturon 
garni de son épée; suivant les autres, une espèce de glaive que 
l'on portait à la ceinture. Quoi qu'il en soit, il est certain que 
c'était la récompense offerte aux tribuns par les généraux ou les 
empereurs. Dion nous apprend que Trajan donna à Sura un glaive 
de ce genre : To ^t^oç» 8 irapat'^wuoôat aùr^v ixi^H^t, c^ps^tv. 

XXXrV. Placidos curvavit in usus, La réciproque avait lieu 
quelquefois, témoin ce vers de Virgile {Géorg., liv. i, v. 5o8) : 

Et curvae rigidum falces conflantur in ensem. 

XXLXVII. Calamos Memphidca tellus. Les Romains ignoraient 
l'usage des plumes d'oie pour écrire : ils se servaient d'un léger 
roseau nommé calamus ^ arundo, fistula ou canna y qu'ils tail- 
laient , comme nous taillons une plume , avec le scalprum ou 
scapeUum 9 nommé par les Grecs -Y^^oçavov. Pline [HisL Nat,, 
liv. XVI , ch. 64 ) nous apprend que les roseaux d'Egypte étaient 
les plus propres à l'écriture. Apulée , dans ses Métamorphoses, 
commence par parler du calamus du Nil : a Je vais tâcher, dit-il, 

IV. a4 



370 NOTES 

d'attirer votre attention par le récit d'aventures divertissantes , 
modo sipapjrum JEgypHam tu argutia NUoiici calami inscriptam 
non spreveris inspicere. » 

XLII. Subducta estpuero» On lit au liv. viii , épigr. $9 : 

Nec donnitantem Temam frandarè lucema 
Erubolt Mlax, ardeat illa licet. 

XliY. Paganica, Nous avons expliqué, dans notre note sur 
répigr. 83 du Hv. xii , les différens jeux de paume usités chez les 
Romains. 

XLVIII. Mœc rapit AntasL On sait qu'Antée était un géant, 
fils de Neptune et de la Terre. Hercule le combattit , le terrassa 
trois fois, mais en vain ; sa mère lui rendait des forces nouvelles 
lorsqu'il la touchait. Enfin ce héros l'enleva , et TétoufTa entre ses 
bras. 

Sustulit alte 

mtentem in terras javenem : morientis in artus 
Non potnit nati Tellus permiltere vires. 

(Stat., Theh,y lib. iv, v. 649.) 

XLIX. Haltère. On appelait haltères des masses de pierre ou 
de métal que Ton portait à bras tendus et que l'on balançait pour 
prendre de l'exercice et suer au sortir des bains. Ce mot vient du 
grec ô[XXop.ai , sauter. Juvénal fait allusion à ces haltères , quand 
il dit (sat. VI , v. 4^*1) •' 

Quum lassata gi*avi ceciderimt brachia massa. 

L. Galkeiguluh. On s'en servait ou pour se couvrir la tête 
quand on était chauve (vojrez liv. xii, épigr. 4^; et Suétone, 
Othon, ch. XII ), o4 pour cacher la conlenr ée sa chevehire : té- 
moin ce vers de Juvénal pariant de Messalîne, sat. vi , v. rao : 

Et nigrum flavo crinem abscondente galero. 

LI. Cwvo/erro. Ces brosses, appelées en grec (rrXe-fxt^ecy en* 
latin stngileSf d'où vient probablement le nM»t étrilles > étalent , à 
ce qu'il parate , beaucoop plus fortes que les nôtres ; elles étaient 
quelquefois en acier, comme Tes cardes des cardenrâ de cototf. On 
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j distingtiait deiix parties : le manche, capubts, dafis le Tide du- 
quel on pouvait , par les côtés , engager la main dont cm prenait 
Finstrument ; et la languette , Ugula , courbée en demi>cerde , 
creusée en façon de gouttière , et arrondie dans son extrémité la 
plus élQÏghée du manche ; ce qui formait une sorte de canal pôtti* 
récoùlement de Teau , de la sueur, de l'huile et de tout eè qui se 
détachait du corps par le mouvement de cette birosse. On s'en 
servait pour nettojer la peau ^ outrir les pores et déterminer une 
transpiration plus active. Pefse (sat. y^y. 1I6) en fait mention : 

I ^ puer , et strigiles Crîspini ad balnea de^er. 

Aptdée en parle en ces termes ( Méiam, ) : « Juxtaque honestam 
strigilecttlam , recta fastigatione clausulae, flexa ttibulatiolie H- 
guise ^ ut et ipsa manus capnlo moraretur, et sudor ex éa rivulo 
laberetur. » 

LUI. Cuipila taurus emt — Fojret les épigr. ix et xix du livre 
des Spectacles, 

LV. Purpureo de grege, Martial en a dit à peu près antant 
(liv. VI, épigr. tfi) des chevaux de la faction bleue : 

Vapulat assidno Veneti quadriga flagello, 
Nec eurrit; magnanrreiA, Catiane, fach. 

Foyez notre note sur l'épigr. 78 du liv. xiii. 

LVI. Emptos,,, dentés. On lit dans l'épigr. 43 du liv. v : 

Thaïs habet nigros, niveos Lecania dentés : 
Quœ ratio est? emptos haec habet, illa suos. 

f^oyez aussi liv. i, épigr^ 78 , et KV. xii , épigr. la. 

LVII. Quod nec Firgilius, Pottrquoi né éfOdîvè-t-oiif ni dans 
Homère ni dans Virgile le mot myrobalanum ? e'est que sa quan- 
tité ne lui permettait point d''entrer dans im vers hexamètre. 
Voici ce qu'en dit Pline, Hist, Nat,, liv. xii, ch. 47 : « Dans le 
pays des Troglodytes, dans la Thébaïde et dans \k partie de l'Ara- 
bie qui sépare la Judée de I'Ég)rpte , le myïobolan est cofùmun , 
et y croit pour les parfams, coainle soa nom k fait consndftre, 
en indiquant aussi que c'est le gland d'un arbre dont la feuille 

24. 
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ressemble à celle de l'héliotrope... Ce fruit est de la grosseur d'ane 
aveline. » 

LVIII. Spuma.,,, nitri. Ces mots sont effectivement la tradac- 
tion du grec à^ovtToov , composé d'â^bç , écume , et vCrpov y nitre. 
Pline en parle en ces termes, au liv. xxxi , cli. Ifi : « Selon les an- 
ciens , Vaphronitruni, cette écume si vantée , ne se produisait que 
dans le cas où la rosée tombait sur les nitrières, non pas quand 
le nitre se formait, mais quand il était prêt à se former. En tom- 
bant sur le nitre à Tinstantméme de sa naissance, la rosée ne 
donnait plus d'écume. D'autres en attribuaient la formation à la 
fermentation qui se développe dans les tas. Les médecins de l'âge 
snivant ont dit qu'on recueille de l'écume de nitre en Asie , dans 
des grottes où cette matière suinte des rochers : ces grottes se 
nomment calices y et l'écume se sèche au soleil. » 

LIX. Batsama, Pline {HisL 2Vii/., liv. xii, ch. 54) entre dans 
beaucoup de détails sur le balsamurn,l'opobaisaFnum et le'xjrlo- 
balsamum. 

LX. LoMENTUM. Martial en a déjà parlé liv. m, épigr. 4^ * 

Lomento rugas uteri quod condere tentas , 
Polla ; tibi ventrem , non mihi labra linis. 

Stephani balnea. Les mêmes dont il est question au liv.. xi, 
épigr. 53. 

LXII. Fcsicam. Notre proverbe Prendre des vessies pour des 
lanternes n'aurait pu avoir cours chez les Romains du temps de 
Martial; 

LXIII. Fistula. Virgile [Églog. ii , v. 32 ) nous en apprend et 
la matière, et la structure, et l'inventeur : 

Pan primus calamos cera conjungere plures 

Instituit 

Est mihi disparibus septem compacta cicutis 
Fistula. 

Voyez aussi ce qu'en dit Théocrite, idylle viii, v. i8. 

LXIV. Tibiœ, Ces flûtes ne différaient des précédentes que par 
la forme, et non par la matière. Voyez ce que Solin en dit, 
ch. II. 
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LXV. Pro puero pes. Cette épigramme couvre un jeu de mots 
que les yeux ne saisissent pas, et que Toreille seule atteint. Il 
faut l'entendre , et non la lire soi-même. Le mot pçs , quand on le 
prononce, a une double physionomie, grecque et latine : on peut', 
en effet , le prendre indifféremment pour le mot latin pes, pied, 
ou le mot grec TraT;, esclave. Tous deux, du temps de Martial 
comme aujourd'hui encore chez les Grecs , se prononçaient de la 
même manière. Dans un bon nombre de collèges en .France , à 
l'heure qu'il est, on ne comprendrait pas ce jeu de mots, parce 
que l'on tient trop à la routine , et qu'on n'a pas encore voulu 
rendre à l'idiome d'Homère sa physionomie native et sa couleur 
originelle. 

LXIX. Nostrum potes esse Priapum, On voit par ce passage, 
et par l'ëpigr. 3 du liv. m, qu'à Rome l'on vendait publique- 
ment des espèces de petits pains représentant les pai'ties hon- 
teuses ( ou plutôt nobles ) des deux sexes. Le verbe esse , répété 
dans ce vers, a une double signification. 

LXXIV. CoTve saltttator. Allusion à ces corbeaux dont l'un salua 
César Auguste, à son entrée dans Rome après la bataille d'Ac- 
tium , et lui adressa ces paroles : jive, Cœsar, victor imperator ; 
tandis que l'autre avait été dressé à dire: jàve, Antord , victor 
imperator, pour saluer Antoine, dafi^ le cas où Octave aurait été 
vaincu. Voyez Macrobe, Satum., liv. 11, ch. 4* 

Fellator, D'où vient au corbeau celte réputation? Pline [Hist, 
Nat., liv. X, ch. i5) va nous l'apprendre : « Les corbeaux pondent 
ordinairement cinq œufs. Le vulgaire croit qu*ils pondent ou 
qu'ils s'accouplent par le bec... Aristote nie expressément que les 
corbeaux s'accouplent de la sorte : les baisers qu'ils se donnent 
si souvent ne sont pas différens de ceux des colombes. » 

LXXV< Flet Philomela, Virgile [Géorg,, liv. iv, v. 5i/i) : 

Flet noctem , ramoque sedens miserabile carmen 
Intégrât, et mœstis late loca questibus implet.. 

Investi Tereos. Philomèle ,. fille de Pandion, roi d'Athènes et 
sœur de Progné, suivit Térée, roi de Thrace, mari de sa so&ur, 
qui ne pouvait vivre séparée d'elle. Térée , amoureux de Philo- 
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mêle y la viola , eH, pour rempécher de se plaindre , lui coupa la 
langue. Progné vengea sa mort eu tuant son propre fils Iphitus, 
qu'elle servit à son éppox. A la fin du repas, Philomèle jeta la 
tête de ren£ant devant Térée, qui, furieux , demanda ses airmies. 
Les deux princesses prirent la fuite., et furent changées, Progné 
en hirondelle y et Philomèle en rossignol. Fojrez Oyihik ^ Métam,, 
liv. VI. 

LXXVI. Pica hquax. On lit dans Perse , Prologue , v. 8 : 

Qiûs erpedivit paittaco saum ;t''f < > 
Picasque docuit verba nostra conari? 
(Corvos quis oUm ooncavam salatare?) 
Magister artis olim ingenique largitor 
Venter, negatas artifex, seqiii voces. 

Et dans Blartial , liv. ix , épigr. 5 S : 

Inde salutatus picœ respondet arator. 

LXXIX. Quinque diebus. Les cinq jours que duraient les Sa- 
turnales, pendant lesquels toute licence était permise aux es- 
claves, qui pouvaient dire et faire tout ce qui leur plaisait, sans 
avoir à craindre les étrivières. 

LXXX. Pwmetheo nmmere. C'est, en effet, dans la tige d'une 
fécule que Prométhée apporta sur la terre le feu sacré qu'il avait 
dérobé au chariot du Soleil* 

LXXXL Cum cane. Les Grecs et les Latins appelaient souvent 
xufidv et canis les philosophes cyniques. On demandait un jour à 
Diogène pourquoi U s'appelait Ku«>v ? il répondit : Xoùç pièv «^i^ov- 
xaç (xatvcd, toùç <^i p-ià [^t<^ovTaç uXoxtô», toùç ^è woviipouç «^àxvco. Mar- 
tial (liv. ly, épigr. 53), faisant la description d'un de ces philoso- 
phes, la termine par ces deux vers : 

Esse putas Cynicum, deceptus imagine felsa. 
Non est hic Cynicus, Cosme : quid ergo? Canb. 

LXXXVI. Ficus, Cette espèce d'ulcère dont Martial a déjà bien 
souvent parlé. Voyez liv. i , épigr. ^^, 

LXXXVIL Sigma, Cette table était ainsi appelée à cause de sa 
ressemblance avec le sigma majuscule des Grecs, ainsi figuré dans 
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les inscriptions, C : o'?st la forme de nos tables enfer à cheval, 
Martial a déjà employé cette expression^u liv. x, épigr. 4^ : 

Stella, Nepos, Gani, Gerealis, Flaoce, venitis^ 
Septem sigma capit; sex sumus : adde Lupum. 

LXXXIX. Atlantica munera, Pline en parle en ces termes, au 
liv. XIII, cb. 29 : a Le mont Atlas possède, dit-on, une forêt 
peuplée d'arbres particuliers ; noas en avons traité. La Maurita- 
nie, pays limitrophe, abonde en citres, qui ont fait naître l'extra- 
vagante manie des tables , que les femmes reprochent aux hommes 
quand ceux-ci leur reprochent les perles. Celle de Cicéron existe 
encore, et, chose étrange, avec sa modique fortune et dans ^ 
siècle, il la paya, un million de sesterces. » 

Plusieurs anciens poètes ont célébré les tables de citre atlan- 
tique , témoin Martial, Pétrone, Lucaia et beaucoup d'autres. 

XCI. Sustinuisse tràbes. Juvénal (sat. xi, v. 124 )£ait aussi men- 
tion de ces tables , quelquefois soutenues par un grand léopard 
à gueule béante , fait avec l'ivoire des plus belles dents qu'en- 
voyaient i Rome Syène , la I^uritanie , l'Inde et les forêts de 

l'Arabie : 

Latos niai s^stinet orbes 

Grande ebnr, et magno suhUmis pardus hiatu, 
Dentibus ex illis, quos mittit porta Syenes, 
Et Maiiri celeres, et Mauro obscurior Indus, 
£t quos deposuit NabatsBO bellua saltu. 

XCIII. Mentor, Fameux ciseleur dont il est question au liv. m, 
épigr. 41. 

XCIV. Nos sumus audacis. — Voyez notre note sur l'épîgr. 74 
dit liv. XII. 

XCV. Callaico, Cest-à-dire Hispano, Les Callaici occupaient 
cette partie de l'Espagne nommée depuis Gallœcia, aujourd'hui 
la Galice. 

Afyos. Célèbre ciseleur dont il est parlé au liv. vjii, épigr. i5. 

XCVI. yiàa suioris... Fatini, On lit dans Juvénal (sat. v, v. 48): 

Tu Beneventani suions nomen habentem 
Siocabis calicem nasonim quatuor, ac jam 
Quassatiim, et. rupto poscentem sulphara vitro. 
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Ce cordonnier- de Bénévent n'est autre que lé Vatiaius dont il est 
mention ici. Tacite [Ann., liv. xv, ch. 34) nous donne sur ce per- 
sonnage des détails assez curieux : a Dans le dessein de traverser 
la mer Adriatique, Néron s'arrêta, chemin faisant, à Bénévent, 
où Vatinius donnait un brillant spectacle de gladiateurs. Yatinius 
fut une des plus hideuses monstruosités de cette cour. Élevé dans 
une boutique de cordonnier, les difformités de son corps et la 
bouffonnerie de son esprit le firent appeler d'abord pour servir de 
rbée : il se poussa par la calomnie, et acquit, aux dépens des gens 
de bien, un crédit, une fortune, un pouvoir de nuire, dont les 
plus pervers pouvaient être jaloux. » Ce portrait nous explique 
assez la pensée de Martial : Sed nasus longior ille fuit, 

XCVII. Chrysendeta, Plats doublés d*or, de -^M^h^yOTy et iv^uu, 
revêtir, garnir. Nous lisons également , au liv. ii, épigr. 43 : 

Immodici tibi flava tegunt chrysendeta mulli. 

XCIX. Biiscauda. Ces cuvettes ou bassins venaient de chez les 
Bretons , qui prirent quelque temps après le nom d'Anglais. Les 
Romains faisaient tant de cas de ces cuvettes, qu'ils voulurent les 
imiter. Il est vraisemblable que ces bassins n'étaient recherchés 
que comme le sont chez nous les bagatelles de la Chine et du 
Japon. 

C. Rhœtica vina. Virgile en parle au liv. ii, v. 96, des Géorg, : 

Et quo te carminé dicam, 

Rhaetica , nec cellis ideo contende Falenus. 

CI. Proiotomis. Ce mot vient du grec 'K^Stroç, primas, etrojAgow, 
scindo, comme qui àÏTdXt prima sectio. Cette expression se re- 
trouve en effet dans Pline, liv. xix, ch. kii « Cyma a prima se- 
ctione prsestat proximo vere. Uic est quidam ipsorum caulium de- 
licntior teneriorque cauliculus, Apicii luxiirise, et per eum Druso 
Caesari fastiditus, non sine castigatione Tiberii patris. » 

eu. Surrentinœ, Pline fait mention des coupes de Sorrente au 
liv. XXXV, ch. 46 : « On cite la terre de Samos comme excellente 
pour la vaisselle. Celle d'Arretium en Italie n'est point inférieure ; 
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Sorrènte, Asta, Pollentie, en Espace Sagonte , en Asie Pérgame, 
fournissent de la terre pour les coupes. » 

CIIL Frange trientes. Il doit paraître curieux à un buveur des 
temps modernes d^pprendre que les anciens cherchaient à affai- 
blir la quantité d'alcool contenue dans leurs vins. Columelle 
(liv. IX, ch. i5) parle de la chausse dans laquelle on les passait : 
et Saligneus qualus y vel tenui viraine rarius contextus saccus in- 
versae metae similis, qualis est quo vinum liquatur... » Théo- 
phraste [de Cdusis, lib. vi, c. 9) parle d'un vin qu'il appelle aout- 

CVII. Lambere docta pedes. Nous lisons , en effet , au livre des 
Spectacles f épigr. xviii : 

Lambere securi dextram consueta magisb'i , 
Tigris, ab Hyrcano gloria rara jugo. 

CVIII. Saguntino. 11 en est parlé au liv. iv, épigr. 4^- 

CIX. Quot digUos exuit iste calix. On lit dans Juvénal (sat. v, 
V. 37): 

Ipse capaces 

Heliadum crustas, et inœquales beryllos 

Yirro tenet pbialas : tibi non committitur aunim ; 

Vel, si quando datur, custos afiOxus ibidem, 

Qui numeret gemmas , unguesque observet acutos. 

Da Teniam : prsdara illic laudatur iaspis. 

lYam Yirro, ut multi, gemmas ad pocula transfert 

A digitis. 

CXIII. Myrrhina. Ces sortes de vases étaient fort rares, et 
d'un prix si exorbitant , que Néron en acheta un trois cents ta- 
lens , à peu près quinze cent mille francs de notre monnaie. Pline 
fait mention des vases murrhins au liv. xxxvii , chap. 8 : « C'est 
l'Orient, dit-il, qui nous envoie les vases murrhins. Ils s'y trou- 
vent en divers endroits peu connus, surtout dans l'empire parthe; 
les plus beaux viennent de la Carmanie. On dit que c'est un li- 
quide auquel la chaleur donne sous terre de la consistance » 

M. Dusaulx , dans ses notes sur la sat. vi de Juvénal , donne quel- 
ques détails que nous croyons devoir transcrire ici : « Le passage 
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de Pline sur les vases nuirrliiii^y dit-il, a exercé plusieurs savaiis 
en différens pays. Michel Mercati^s et le cairdinal Baronius ont 
prétendu que les vases murrhins étaient faits avec de la myrrhe. 
N. Guibert les a réfutés dans une Dissertation imprimée à Franc- 
fort en 1597. Athénée {Deipnos., liv. xi, ch. 2) avait dit que, 
dans la composition de certains vases, on employait de Targile 
pétrie avec des aromates. Il n'en fallut pas davantage à Paulmier 
de Grentemesnil [ExerciL in auct. grcec.y'pag, 5i7) pour imagi- 
ner que ceux dont il s'agit étaient d'argile pétrie avec de la 
myrrhe : ce qui leur avait fait donner le nom de vases murrhins. 
Pline ne parle point d argile, mais d'une pierre qui se trouve 
dans les entrailles de la terre. Pierre Bellon ( Observai, , liv. 11 , 
ch. 7 ) prétendait que ces vases étaient d'une espèce de coquil- 
lages ; ce qui ne répugne pas moins an témoignage de Pline. 
Cardan, Mercurialis, Scaliger, Kempfer, Mariette- et l'éditeur de 
la nouvelle traduction de Sénèque, ont avancé que les murrhins 
étaient de porcelaine. M. l'abbé Leblond à combattu cette asser- 
tion dans un Mémoire lu en 1779 à l'académie des Belles-Lettres. 
Ce vers de Properce , 

Murreaque in Parthis pocula cocta focis, 

(lib. IV, eleg. 5,v. a6) 

semble favoriser l'opinion des sa vans que je viens de citer. Cepen- 
dant, si Ton considère , i^ que les murrhins étant rares , précieux , 
et d'un très-grand prix , l'art dut chercher à les imiter ; a^ que , 
selon Pline (liv. xxxvi, ch. 26), on en fit avec du verre, et qui 
n'étaient pas si chers ; on sentira que c'est à ces murrhins factices 
que le vers de Properce fait allusion. 

a Qn trouve dans les. Mémoires de l'acadéraie de Cortone une 
Qb&ertation dans laquelle M. Jjiinhon de Saint-Laurent essaie de 
prouver que ces vases étaient d'agate-onyx ou sardonyx : c'est 
aussi le sentiment de AI. l'abbé Ld^lond. M. Larcher, après avoir 
pesé cette opinion , après l'avoir confrqntée aux chapitres de 
Pline ( ch. a et 61 du liv. xxxvii), en conclut, dans un excellent 
Mémoire lu en 1779 à l'acadéuie des Belles-Lettres, que, pour 
savoir à quoi s'en tenir à cet égard, il faut faire de nouvelles re- 
cherches, et surtout ne point perdre de vue la description que 
Pline le Naturaliste nous a laissée des vases murrhins. » 
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CXyi. D^octœ mobile frigus aqiue. C'est Néron qui , le pre- 
mier, imagina de faire bquillir de l'eau, et de la mettre ensuite 
dans du yerre, pofp: la rafraîchir dans la neige. Voyez ^ sur cet 
usage, Pline, liy* xix, ch. 19, et liv. xxxi, ch. 23; Juv^nal, 
sa^. Y , y. 5o; SiNiQtm, lettre xy; Suétone , Néron; Plutaeque, 
Sjrmpos,, VI ; Lavpeise, Héliogabale et Athénée. 

ex VIII. Massiliœ fumos. Nous avons parlé des vins enfumés 
de Marseille dans notre note sur Tépigr. ia3 du liv. xiii. 

CXIX. Crepitu digiioniun. Expression consacrée, pour dire que 
l'on demandait Turinal. Martial, liv. m, épigr. 8a : 



Digiti crepantis signa novit eunuchus. 



Pellex culcita facta mea est. Singulière métaphore , pour dii*e 
que le matelas usurpe les droits de l'urinai , comme la maîtresse 
usurpe ceux de l'épouse légitime ! 

CXX. Idgulam. Gellius (Uy. x, ch. a 5) déduit la ligule, gladio- 
lum in speciem linguœ factunu D'autres prétendent que c'était une 
espèce de mesure. Voyez liv. v, épigr. 19. 

CXXII. Anncli. Les Romains avaient trois sortes d'anneaux : 
la première servait à distinguer les Conditions; la deuxième consis- 
tait en anneaux d'épousailles ou de noces; la troisième était des- 
tinée à servir de sceau : ces derniers s'appelaient chirographi. 
L'anneau était le signe distinctif des chevaliers. Du temps de Ju- 
vénal , les débauchés de Rome poussaient le dérèglement jusqu'à 
sacrifier cette marque honorable de leur dignité , pour satisfaire 
leur gourmandise. Nous lisons en effet, sat. xi, y. 42 : 

Talibiis a dominis post cuncta novissimus exit 
Annulus , et digito mendicat Pollio niido. 

D'abord on ne porta cpi'un seul anneau, puis un à chaque doigt 
( voyez Uy. xi , épigr. 60 ), enfin un à chaque jointure du doigt. 
Le luxe s'accrut peu à peu , au point qu'on eut des anneaux pour 
chaque semaine. On yoit dans la sat. vu, y. 89 de Juvénal, qu'il 
y avait des anneaux semestres : 

Semestri vatiim digitos cii'cumligat auro. 
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C'étaient sans doute des anneaux d'hiver et des anneaux d'été. 
Lampride (ch. xxxii) remarque que personne, à cet égard, ne 
porta le luxe aussi loin qu'Héliogabale , qui ne mit jamais deux 
fois le même anneau. Les Romains se contentèrent long-temps 
d'anneaux de fer, et Pline assure que Marins- fut le premier qui 
en porta un d*or, dans son troisième consulat , Tan de Rome 65o. 
Bientôt après, les sénateurs et les chevaliers portèrent l'anneau 
d'or, le peuple des anneaux d'argent , et les esclaves des anneaux 
de fer. Cependant l'anneau d'or fut quelquefois permis au peuple , 
et Sévère accorda à ses soldats la permission de le porter. Quant 
aux anneaux de la troisième espèce, qu'on appelait chiroçraphi, 
ils étaient ou d'un seul et unique métal , ou de plusieurs métaux 
mêlés , ou de deux métaux distingués. On se contenta d'abord de 
graver quelques lettres sur la matière même de l'anneau ; plus 
tard on enchâssa dans le métal des pierres précieuses sur lesquelles 
on grava des devises ou des portraits. Avant qu'on eut commencé 
à orner les anneaux de ces sortes de pierres, chacun les portait 
à sa fantaisie sur l'une ou l'autre main ; mais quand on enchâssa 
des pierres dans les anneaux, on ne les porta plus qu'à la main 
gauche , et l'on se rendait ridicule lorsqu'on les mettait à la 
droite. 

Non alienus eques, La même expression se retrouve dans 
l'épigr. 19 du liv. v : 

Ant quem prosequitur non aliénas eques? . 

CXXIY . Homanos rerum dominos. Ce vers est textuellement em- 
prunté à Virgile, Enéide, liv. i , v. a 86. 

CXXY. Sportula. Nous avons dit ce que c'était que la sportule 
dans notre note sur l'épigr. i23 du liv. xiu. 

CXXVI. Lœna, — Foyez notre note sur l'épigr. 36 du liv. xii. 

Endromida, Espèce de manteau que l'on pouvait très->bien of- 
frir à l'époque des Saturnales ; car c'était un vêtement d'hiver, 
comme le prouve ce passage de Juvénal, sat. m , v. loa : 

Igniculum bronue si tempore poscas, 

Accipit endromidem : si dlxeris, JEstuo, sudat. 

Martial a décrit lui-même Yendromide au liv. iv, cpîgr. 19. 
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CXXVIII. Santonieo bardocucullo. Capote d'une étoffe très- 

^ossière , espèce de manteau à capuchon , en usage dans les 
Gaules parmi le peuple. Martial ( liv. i , épigr. 54 ) l6 désigne 
comme particulier aux Langroîs, Lingonicus ; ici y aux habitans 
de la Saintonge, Santonieo, 

Cercopithecorum. Nous parlerons de cette espèce de singes 
dans notre note sur Fépigr. ao^. 

CXXX. Cœlo lîcet usque sereno. Tout le monde connaît ce 
dicton : 

Quand il fait beau, 
Prends ton manteau : 
Quand il pleut , 
Prends-le si tu veux. 

- Scorteck On appelait du nom de penula toute espèce de man- 
teaux de voyage. Il y en avait pour l'hiver, pour Tété et pour le 
printemps. On s'en servait aussi quelquefois à la ville : ils répon- 
daient alors à nos manteaux de fantaisie, témoin ce qu'en dit 
Martial, liv. ii, épigr« 67 : 

Amethystinatus média qui secat septa, 
Quem non lacemis Publius mens vincit, 
Mon ipse Codrus alpha penulatorum, 
Quem grex togatus sequitur et capillatus. 

CXXXI. VenetOf Prasinove, Nous avons expliqué, dans notre 
note sur Tépigr. 78 du liv. xiii, ce que c'était que la faction verte 
et la faction bleue. 

Coccina, On nommait lacema une espèce de manteau qui se 
mettait par dessus les autres vétemens. La laceme , originaire- 
ment , ne se portait que dans les armées, pour garantir de la pluie 
ou du froid. Elle était si propre aux soldats, que, pour les dis- 
tinguer des gens de la ville, on disait : lllos lacematosy nos togatos. 
Elle fut ensuite le vêtement des muletiers du Cirque [voye^ Pi- 
TRONE , Satyricony ch. lxix) , et ne tarda pas à devenir plus ample 
et plus longue, quand les riches l'adoptèrent pour parure. Vers 
la fin de la république , elle était , dans presque toutes les cir- 
constances , substituée à la toge. Auguste résista tant qu'il put à 
cette innovation. Un jour qu'il vit dans une assemblée les ci* 
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toyens rétus presque tons de lacemes et de pénales , il prononça 
atec indignation ce vers de Virgile {Enéide, \vr, î, ▼. 286) : 

Romanos renim dominos, gentemqne togatam. 

Mais comme on trouvait la toge incommode, à cause de ses re- 
plis bouffans et de sa pesanteur^ on renonça complètement à l'ha- 
bit national. 

CXXXVI. LiENA. Nous en avons parlé dans notre note sur 
Tépigr. 36 du liv. xii. Ajoutons ici que c'est du mot lœna, en 
grec yXxhoLj que vient probablement notre mot laine, 

CXXXVIII. Fillosa lintea. Ces gausapes n'étaient encore 

que des espèces de tapis de table. Il en était de même dn temps 
de Varron , qui les mentionne dans son liy. it, de Ungua laiina. 
Nous verrons , à propos de l'épigr. cxly , que plus tard on ap- 
pela gausapes des vétemens très-légers ^ espèce de surtouts que 
l'on substituait à la toge. Pline dit que son père en a yu commen- 
cer l'usage. 

CXL. Olentis..,, man'ti. Le bouc est souvent désigné , dans les 
poètes, par cette périphrase. Martial Ta déjà employée au liv. ix., 
épigr. 7 a : 

Massyli leo fama jugi , peoorûque maritus 
Lanigeri. 

Virgile, Bucol,, égl. vu, v. 7 : 

Vir gregis ipse caper. 

Cinjrphio.,,. sinu. Périphrase pour signifier les poils du bouc. 
Le Cinyphe était un fleuve d'Afrique suivant les uns , de Cilicie 
suivant les autres, sur les bords duquel on rencontrait beaucoup 
de boucs. Martial, liv. vu, épigr. gS : 

Tonsor Cinyphio Cilix marito. 

CXLL Stnthbsis. Nous en avons parlé avec détail dans notre 
note sur l'épîgr. i de ce livre. 
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CXLII. Si recitaturm, Martial a dit danfi le méîne sens , liv. iv, 
épigr. /|l : 

Quid recitaturus circumdas vellera collo? 
GonTeniunt nostris auribus illa magis. 

CXLV. PsiruLA GAVSAMirA. Espèce de surtout dont les Romains 
se servaient en hiver. Nons lisons en eiFet au liv. vi , épigr. 59 : 

Et dolet, et queritur, sibi non contingere ingus 
Propter sexcentas Baccara gausapinas. 

Nous avons dit dans notre note sur Tépigr. cxxxviii, que les gau- 
sapes, originairement simples tapis de table, étaient , du temps de 
Pline , devenus une espèce de vêtement : Tépigr. cxlvii nous 
montre qu'on nommait aussi gausapina les couvertures de Ut. 

CXLVL Cervical. M. Lemaire voudrait voir dans ce mot notre 
serre-^te ou bonnet de nuit. Nous ne partageons point son opi- 
nion , et nous pensons que cerpical est bien plutôt im oreiller, es- 
pèce de coussin sur lequel repose la tête, eèfvix , comme celiû ou 
reposait le coude , cubitus , s'appelait à Rome cubital, 

CLIV. Sobria lana vocer. Il y a ici un jeu de mots que tout le 
monde comprendra, pour peu que l'on fasse attention à l'éty- 
mologie d'amethystinœ. Ce mot vient en effet du grec àfAsdtxrToç, 
qui signifie sobre (R. à privatif et p.6du(d, s'enivrer); mais c'est 
aussi le nom de l'améthyste, pierre précieuse, dont ces laines 
ayaient la couleur. Comme elles la devaient , dit Martial , au sang 
de la coquille de Sidon (pourpre), comme elles étaient pour ainsi 
dire enivrées de cette liqueur, elles ont droit de s'étonner qu'on 
les ait appelées d'un nom qui est la négation de l'ivresse. 

CL VI. Pastor, Paris, le ravisseur d'Hélène , est souvent appelé 
^cdxoXoc par les poètes grecs , et pastor par les latins , témoin ce 
vers de Théocrite : 

Tàv icivuTaT ÈXévav wox' àcpiîpicaere ^cdxoXoç ^XXoç , 

et ceux d'Horace, liv. i, Od, i5 : 

Pastor quum traheret per fréta navibus 
Idaeis Helenam perfidiis hospitam. 
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CLX. Tomentum,.,, Circense, On appelait ainsi un matelas lait 
avec le duvet des roseaux, oa, comme nous dirions aujourd'hui, 
un matelas de bourre. C'était le lit ordinaire des pauvres, comme 
on le voit par ce passage d'un ancien jurisconsulte (lib. m, de 
Legatis) : « Tomentum cognominabatur Circense ex arundinibus 
concisis factum , îdqne stramentum habebatur plebeiomm. » Quant 
à Fépithète Circense, Tumèbe pense qu'on appelait ainsi ces ma- 
telas , parce qu'autrefois , dans les jeux du Cirque , les pauvres 
avaient coutume de se coucher dessus [Advers,, lib. ix, cap. a4). 

CLXni. Sonat œs thermarvm. Les anciens, après les exercices 
auxquels ils se livraient, et entre autres le jeu de paume, avaient 
coutume de se rendre aux bains et de s'y laver a l'eau chaude. 
S'ils y arrivaient trop tard, ils n'avaient bien souvent que de l'eau 
froide. Nous avons parlé a^ec détail des thermes et des bains 
dans notre note sur l'épigr. 70 du livre xii. 

Virgine, On appelait eau Vierge celle qui n'avait été échauffée 
ni par le soleil ni par le feu. Cette expression à*aqua Firgo se 
trouve aussi dans Pline (HisL Nat, liv. xxxi, ch. a5), mais 
dans un autre sens qu'explique un passage de Frontin {de Aquœ^ 
duct ). Nous lisons encore dans Martial / liv. vi , épigr. 42 : 



Rîtns n placeant tibi Laconum, 
Contentas potes arido vapore, 
Groda Tirgine Biartiave mergi. 



Dans ce dernier passage , Virgine n'a pas le même sens que dans 
celui que nous commentons. Ce qui le prouve, c'est que Pline, 
avant de décrire Veau Vierge, s'occupe de Veau Martia, Il s'agit 
donc, dans Tépigr. 4^ ^^^ li^* vi, de l'aquéduc construit par 
Agrippa, comme Pline nous l'apprend. On la nomme aujourd'hui 
encore €iqua Fergine. Elle verse ses eaux par la belle fontaine de 
Trepi. 

CLXIV. Siisemel ille nocens. Allusion an malheur d'Hyacinthe, 
à la fois aim,é deZéphyre et d'Apollon. Piqué de la préférence que 
le jeune homme donnait au dieu des Muses , Zéphyre détourna le 
disque ou palet qu'Apollon venait de lancer, et causa la mort 
d'Hyacinthe. Le dieu , après avoir essayé , mais en vain , de le 
rappeler à la vie , le changea en une fleur de son nom. Fqyez 
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Ovide, Métam.j liv. x; Pausanias, liv. m , ch. 19; Apollodorc , 
liv. m. 

CXXVIII. Trochus, Voici la description qu'en fiait Turnèbe , 
liv. xXYii, épigr. 33 : « Erat autem genus ludi Graecanici, ut no- 
mine ipso indicatur ; rota enim erat ' ansam habens , ut facilius 
mitteretur ; axiculis compacta transversis jaciebatur : quorum cla- 
viculae et commissurse aduncse , dnm versabatur missa rota , vdl 
missus orbis , tinniebant et crepabant. » Ce jeu ét^it un des plus 
usités chez les Romains. Horace en parle liv. m , Od, a4 , v. 56 : 

Ludere doctior 

Seii Gneco jubeas trocho. 

CLXX. Decies adde Falema. Dix fois, c'est-à-dire autant qu'il 
y a de lettres dans le nom de Germanicus. Voyez liv. i, épigr. 72. 

CLXXI. Istius pueri Brutus. Il en est question dans l'épigr. 5i du 
liv. IV. Pline en parle en ces termes au liv. xxxiv, chap. 19 de son 
Histoire naturelle: « Strongylion, auteur de l'Amazone Eucmène, 
c'est-à-dire aux belles jambes, que Néron faisait transporter à sa 
suite dans ses voyages, fit aussi l'adolescent, dit Philippien, statue 
favorite du Brutus tué à Philippes, dont elle partage aujourd'hui 
le surnom et la célébrité. » 

CLXXn. Lacertœ, On Ut dans Pline, liv. xxxiv, chap. 19 : 
« Praxitèle est l'auteur de l'Apollon Pubère, dit Sauroctone , parce 
qu'il s'apprête à tuer avec une flèche un lézard qui rampe à ses 
pieds. » 

CLXXm. Lumina disco. Dans notre note sur l'épigr. glxiv, 
nous avons parlé de la mort d'Hyacinthe. Quant au tableau dont 
il est ici question, voici ce qu'en dit Pline, liv. xxxv, ch. 40: 
« On a de Nîcias l'Athénien un Hyacinthe, tableau favori d'Au- 
guste, qui l'emporta avec lui à Rome après la prise d'Alexandrie, 
et qu'ensuite Tibère plaça dans le temple dédié à son prédéces- 
seur. » 

CLXXIV. Masculus intravit fontes, — Voyez Ovide, Métarn., 
liv. IV. — Patns. Mercure , en grec, Épfx-îiç. — Matris. Vénqs, en 
grec, À^po^ÎTV). 

IV. ià5 
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CXXXV. Cur a iepretùtm, Jupiter s'était changé en plnie d'or 
pour séduire Danaé : il s'était offert à Léda sous la forme d'un 
-cygne. 

CLXXVII. £lidit geminos infans. PUne , liv. xxxt, ch. 36 . 
parle eo ces termes de l'Hercule Corinthien de Zeuxis : « Son Jo- 
piler sur le trône ^ en présence des autres dieux, est magnifique, 
ainsi que l'Hercule enfant, qui étoufife des dragons en présence 
d'Alcmèae effrayée et d'Âmphit^on. » 

CLXXVra. Non pudet Alciden. Voici ce qu'en dit Pline, au 
liv. XXXV, chap. 45 : « On doit au même artiste ( Turanius ) un 
Hercule, qui, fait de. terre, porte encore aujourd'hui Tépithète 
de Fictilis, » 

CLXXXI. Leander. Le poète Musée a, dans un charmant petit 
poème , célébré les amours d^éro et de Léandre. 

Quum redUums ero. Cette pensée a été ainsi rendue par Voltaire : 

Léandre, conduit par l'Amoar, 
En nageant disait aux oragas : 
Lai^sec-moi gagniar les rivages, 
Ne me noyez <|u*à mon retour. 

CLXXXII. Promeiheus. Horace, liv. i, Od. i6, v. i3 : 

Fertur Prometheus addere principi 
limo ooactus pardculam unique 

Desedam , et iasani Leonb 

y im stomaçbo apppfntise pQ^tro. 

CLXXXin. Cantaias,,. ranas. Le mot Batmchomyomactda 
signifie littéralement «combat des rata et des grenouilles/» de 
^aTpax««f grenouille, ptûcTatyCt ^i^o^fM.^ combattre. Bon nombre 
d'écrivains prétendent que ce petit poëme n'est pas d^Homère. 
Ce n'est point ici le moment d'agiter cette question.' - 

CLXXXV. Culkem,.. Marofds, H n'en est pas du Moucheron 
de Virgile comme de la Batrachomyomachie d'Homère; presque 
tous les interprètes s'accordent à l'en reconnaître l'auteur, et 
voient, dans ce petit poëme, une allégorie touchante, uiî hom- 
mage à la mémoire de Cicéron, un conseil à Octave d'élever à ce 
grand orateur un monument expiatoire. 
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Armn virumque. Ces mots désignent ici V Enéide, dont ils sont 
le eomnencement. Martial, liv. tiii, épigr. 56 , dit encore : 

Protinus Italiam conoepit et Arma virumque , 
Qui modo vix Culicem fleverat ore rudL 

CLXXXVII. Mekaudei. Ménandre, si l'on en excepte Aristo- 
phane» était le premier des poètes comiques; Plutarque va même 
jusqu'à le mettre au dessus de l'auteur des Nuées. 

CXCI. Ut perhibent doctorum. — Voyez, à cet égard , les té- 
moignages de Quintilien, liv. ii, ch. 6, et liv. iv, chap. a; de 
Sénèque, Déclam. y m, et Controp., v, a5 ; de Tacite, Annales, 
Ht. III , ch. 3o. 

CXCIII. In tota juvit. C'est la pensée qui se trouve exprimée 
dans Tiballe lai-méme , liv. i , élég. 5, v. 29 et 3o : 

nia regat cunctos, illi sint omnia curse, 
Et juvet in tota me nihil esse domo. 

CXCrV. Non esse poetam. Ce reproche a été hien des fois ré- 
pété. « La conception du plan de la Pkarsale n*est pas épique, a 
dit La Harpe ; c'est seulement une histoire en vers. » Nous ré- 
pondrons à cette accusation comme nous l'avons déjà fait dans 
notre Essai littéraire sur Lucain *, La Pharsale, dit-on , n'est 
qu'une histoire en vers. Mais c'est là justement ce qui fait admi- 
rer Lucain , puisqu'il parvient à nous intéresser sans recourir au 
merveilleux; puisqu'au lieu de la fiction et du mensonge, il ne 

• 

fiiit jouer de ressort que celui de la vérité ; puisqu'il n'eut fait in- 
tervenir les dieux qu'en s'éloignant de la vraisemblance; puis- 
qu'il n'écrivait point pour les Grecs du temps de Nestor, mais 
pour les Romains du siècle d'Auguste. Oui , Lucain est un poète 
historique et non mythique. Et qu'importe, s'il nous intéresse ? 
Dire que l'Iliade et Y Enéide doivent servir éternellement de mo- 
dèle, et qu'elles soient 1« dernier mot, la règle invariable du 
goût, c'est enchainer à jamais la pensée de l'homme ; c'est dire à 
son génie : Tu n'iras pas plus loin I c'est nier la loi du progrès ; 

* Cet Essai se trouve en t^te de Tédition de Lucain , publiée par M. De- 
lalain; Paris, 18 34. 

a5. 
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c'est mentir à l'histoire. Les goûts de l'homme' changent : il 
n'aime pas à quarante ans ce qa*il aimait à vingt. Pourquoi Thu- 
manité, en se développant , ne dédaignerait-elle pas à une époque 
ce qu'elle préférait , ce qu'elle admirait même à son enfance ? Il 
est enfin passé le temps où le poète était tenu d'obéir à d'autres 
leçons qu'à celles de son génie... La question n'est donc pas de 
savoir si la Pkarsale est conforme aux règles prétendues inva- 
riables de l'épopée, mais si elle intéresse... Mais qnel est, de- 
mandera-t-on , le héros du poème? Lucain, a-t-on dit, voulait 
rendre César odieux, et Pompée intéressant. C'est dans cet esprit 
qu'il a composé et qu'il faut lire sa Pkarsale, Puis on a ajouté que 
le véritable héros du poème est sans cesse éclipsé , tandis que le 
personnage odieux est précisément le caractère le plus brillant et 
le plus poétique; et c'est là ce qui constitue le grand vice du 
sujet que Lucain a traité. A cela nous répondrons que l'on a tort 
de regarder Pompée comme le véritable héros de la Pkarsale. 
Le véritable héros de ce poème, c'est le génie de Rome et de la 
liberté luttant contre celui du despotisme usurpateur : d'un côté, 
l'ambitieux César , qui se met au dessus des lois ; de l'autre , et 
successivement, Pompée, Caton, Brutus, qui jurent de les main- 
tenir. C'est pour ne s'être pas placés à ce point de vue, que 
presque tous les critiques de Lucain ont trouvé que sa liarration 
manquait d'unité, tandis qu'un seul et même objet, la liberté 
romaine, est constamment l'âme de son récit. 

CCII. Cercopithecus. Les Grecs et les Romains distinguaient 
comme nous plusieurs espèces de singes : ils appelaient irtdvixoi ceux 
qui n'avaient pas de queue, et xepxoTrîODxci ceux qui en avaient. 
Queue se dit , en grec , xépxoç. Il en est déjà fait mention dans 
l'épigr. cxxviii. 

CCIII. Tarn tremalum crissât. On retrouve à peu près la même 
idée dans l'épigr. 7 1 du liv. vi, où nous lisons : 

Edere lascivos ad Bœtica crusmata gestus , 

Et Gaditanis liidere docta modis ; 
Tendere quae tremulum Pelian , Hecubaeque maritum 

Posset ad Hectoreos soUidtare rogos. 
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CCIV. Celœnœos,., amores, Atys, Tobjet des amours de Cy- 
l>èle, était né à Célène, ville de Phrygie, patrie de Marsyas et 

de Midas. 

t 

1 

CCV. Nonpumice levis, Ovide, Art éC aimer y liv. i, v. 5o6, a 
dit pareillement r 

Sed tibi nec ferro placeat torquere capillos: 
Nec tua mordaci pumice crura teras. 

CCXIV. Mi(roûp.8voç (^lersÇàipoÔo;. Turnèbe pense avec raison 

que Martial fait ici allusion au titre de deux pièces de Ménandre. 
Ce qui confirme en partie cette opinion , c'est le passage suivant 
de PoUUx (liv. x, chap. 3l} : Kal ev tû> Miaouji-év» Msvav^poç* À(fa- 
vetv ^Ê'^ovaaiv al aicaÔai. Quant au mot i'iaeÇàTroôoç , il y a tout lieu 
de penser que c'est une faute de copiste, et qu'il faut lire ^lasÇa- 
waTcdv , c'est-à-dire, a trompant doublement* » On lit en effet dans 
Fulgence : iVia/w et Menander similiter in Disexapatkon comœdia 
ita ait, 

CCXV. Fibula. On appelait iofibulation l'opération pratiquée 
par les anciens pour conserver aux jeunes gens la santé, aux gla- 
diateurs la force, aux acteurs la voix. Son objet était d'empêcher 
ceux que Ton bouclait (car Tinfibulation n'était rien autre chose) 
d'avoir commerce avec les femmes. Martial nous apprend ici que 
cette opération ne servait bien souvent aux acteurs et aux mu- 
siciens qu'à mettre leurs faveurs à plus haut prix. C'est ce que 
nous dit aussi Juvénal, sat. vi, v. 71 : 

Urbicus exodîo risum movet Atellanse 
Geslibus Autonoes : hune dîligît ^lia pauper. 
Solvitur his magno comœdi fibula 
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A la saite du quatrième livre , l'édition Lemaire présente vingt- ' 
deux épigranunes attribuées à Martial. Comme nous avons suivi 
scrupuleusement le texte de cette édition , nous avons cru devoir 
aussi conserver Tordre et la disposition des matières, et donner 
la traduction de ces épigrammes. Mais, au moment de mettre 
sous presse , nous nous sommes aperçus que les neuf premières 
se trouvaient déjà dans les livres précédens. 

Quoi qu'il en soit, nous devons indiquer ici les titres des 
neuf épigrammes que nous avons retranchées de notre tradac- 
tion , et les livres où elles se trouvent. 
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^^, De Fetula VII loi 

S^, De Milone VII 102 
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Nous devons remercier MM. les Souscripteurs de 
l'intérêt qu'ils aecopdeiit à notre grande publication , et 
de l'exactitude avec laquelle ils retirent les livraisons, 
seul moyen , pour rÉdileur, de continuer une entreprise 
qui absorbe des fonds aussi considérables. 

Déjà yiNGT-D£€x auteurs sont complets et publiés ; 
huit autres le seront chacun avec un seul volume : 
Catulle, Martial, Pétrowe, Quintilien, Sénèque 
LE Philosophe , Tibulle , Tite-Live et Virgile. 

MM. les Souscripteurs se sont, par le fait même, as- 
sociés pour l'érection de ce monument élevé aux lettres 
latines; ils en sont les éditeurs avec nous, et nous de- 
vons leur rendre grâces de leurs nobles encouragemens. 

Pour y répondre dignement, nous n'avons pas craint 
d'aller au delà de ce qui avait été annoncé par les jour- 
naux. 
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cinq feuilles ou de quatre cents pages z>i-8®. 

Les -143 volumes publiés ne devaient donc contenir, 
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aux Souscripteurs quinze volumes dont il ne réclame 
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